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LA BARONNE DE VAUBERT. iM'"" Nathame.
HÉLÈNE, fille du Marquis de
La Seidière. Broha?{.
Lu scène se passe en 181 7, au château de La Snglièrc, dans le Poitou.
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In pclil suloii (lu cliùlc;iu île Lu Scigîiére, au rcz-de-chaiissco ; |)orl(; au foiiil ; lieux porti's latérales au second plan lie chaque co:é tlu lliéàlre ; à di-olle, au premier plan, une porle-fcnélre ilonnanl sur na parlerre; à gantlie, en regard sur le nv.'ine plan, une elieniinét; avec une pendule ; an fond, à gauclie, une laide toute dressée, avec un déjeuner servi ; derrière celle lahle, une console sur laquelle est un llaeon de vin d'Kspagnc, un verre à pied cl une assiette de Mscuils. — A gaucIie, au premier [ilari, inic table Louis XV, des livres, une sonnelle; h droite, s:ir le nicnie |ila;i, un pelil guéridon.
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JASMLN, LE JEUNE HOMME
La porte du fond s'ouvre, cl un domestique essaie par ses obscrvaîions irempècher un jeune homme d'entrer plus avant.
JASMIN
Mais, encore une fois, monsieur, M. le marquis de La Seiglière est à peine levé, et n'est jamais visible à pareille heure.
LE JELNE HOMHE 's'assevant à droite).
C'esl bien, j'atlendrai.
J\SM
Fci !... mais c'est impossible !...lo déjeuner est servi.
i.F, jeiSe hoiime.
C'est pour alYaire.
JASMI>.
Pour ad'aire'... raison de plus. Quand M. le marquis de f.a Soii:lière déjeune, il n'> a pour lui qu'une
affaire au monde, c'est son déjeuner. Si monsieur veut passer dans le parc, il y a sur le bord de l'étang un bien joli monument, qui fait l'admiration de tout notre département de la Vienne.
LE JEUNE iiojniE ((jui u'a pas écouté), îlcin !... vous dites?...
JASMIiV.
Je dis, monsieur, que M. le marquis va descendre, et que s'il vous trouve ici, il me cliassera.
LE JEUNE HOMME (sC levaUt).*
C'est différent!... J'attendrai dans le parc.
JASMIN (à part).
C'est bien bcureux !... {IlauL) Monsieur veut-il que je le conduise du côté de l'étang?
LE JEUNE HOMME
C'est inutile, je sais le cbemin.
JASMIN (étonné).
Ah!... Quel nom annoncerai-je à M. le marquis?
LE JEUNE HOMME (après unc courte réflexion). Aucun. Je repasserai dans une heure...
Il sort par le foml.
^ceive: II.
J.\SMIN, s(ui'.
Ah bien, oui, dans une heure!... Dans une heure, W. le marquis partira pour la chasse, et comme c'est prol)ablc qu'il s'amusera à l'écouter! Mais le voici avec sa Olie... lœil vif, le teint frais et l'air plus gaillard encure que d'habitude...
' Lp Jpiino Hommr, .(iisniin.
SCENE
scK.^K m.
JAS.MIN, LE MARQUIS, HÉLÈNE, appuyvv au liras de son pair.
Ils cnlfcnt piir la purtc de droite.
Ail ! Jasmin... c'est toi?... Eii bien ! csl-ce que M™* la baronne deVaubert n'est pas arrivée?
JASMIN
Non, M. le marquis... mais il y a là quelqu'un...
r.E MARQUIS.
C'est étrange !... Elle qui se vante d'être plus matinale que moi !... Elle n'a pourtant qu'à traverser l'allée des tilleuls qui sépare nos deux châteaux. Aiirailolle oublié sa promesse de suivre en calèche la chasse de ce jour ?
HÉLÈ?ÏE.
Mon père, M""^ de Vauberl était hier soir un peu souffrante.
Bah ! bah !... (/.' va s'asseoir a i/auc/ir, ficlùnc rcmonir an fnaJ.*) .le ne me suis jamais si bien porté. — Jasmin î
JASMIN
M. le marquis!
La Brisée, mou piqueur, s"ost-il tenu, comme je l'avai« prescrit, au carrefour de ClKimbly?
JASMIN
Oui, M. le marquis.
Toute la nuit?
' Jiisiiiin, ]c .Marquis, Hélène.
Toute la miil.
LE M4RQI)1S.
Eh bien ! que dil-ii ?
JASMIN
Il dit... qu'il a un rliiimatisnie qui le tient à partir du dos...
Allons !... Je le demande ce qu'il dit du cerf que j\ii détourné hier?
JASîllN.
Ah! c'est autre chose, M. le marquis; il dit que le cerf a son fort dans le buisson des Cormiers.
Bravo ! nous le tenons !
JASMIN
Il ajoute que c'est un cerf qui fera voir du chemin à M. le marquis.
Tant mieux ! morbleu ! A-t-il les pinces et les os gros?
JASHl?!.
Très-gros.
le;,harquis.
Est-il bas jointe?
JASMIN
Il n'en dit rien.
Je vais le savoir, et, ventre-saint-gris ! ce cerf, lonl cerf qu'il est par le pied, aura de mes nouvelles... {Il se îi'oc. Jléicur .si r:'il,-scciidw en scèiir.*) Mais la baronne ne vient p^s... Près de neuf heures!... El son
" Jasmin, le Marquis, Hélène.
lils, un V'uuljerl. Ion fiancé, mon Hélène, se faire attendre un jour (le chasse Î...I1 aura passé la nuit à étiqueter les cailloux cl les simples dont il avait iiicr soir ses poches pleines. Au diahle la science et les savans ! J'ai ce malin un appétit de loup.
jASMi\ (à part).
Ce matin !... on pourrailcroire que les autres jours... (Uimt.) M. le marquis?
Qu'est-ce?
JASMI.>.
Il est venu pour 3F. le marquis une visite.,.
LE iMARQlIIS.
Une visite, à celle heure !
JAS3IIN.
Un étranger qui a refusé de donner son nom.
Qu'il le garde. — Tu l'as congédié, cesl bien fait.
JASMIN
Pardon, M. le marquis, il a insisté...
El loi, tu as persisté ; de mieux en mieux.
JASMIX.
C'est que ce monsieur m'a dïï que c'était pour affaire...
Alors tu l'as renvoyé à mon intendant, c'est parfait.
JASMIN
Pardon, M. le marquis, mais il est là...
LE MARQLIS.
Ah! M. Jasmin, c'est assez... Je n'ai poinl d'affaire, et celles d'autrui ne ni'intércssent pas. Pas un mot
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de plus, je vous prie ; et dès que vous apercevrez Mm* de Vauberl dans l'avenue, servez le déjeuner. JASMIN (à pari, en s'en allant).
J'en étais sûr... Ma foi, il en sera ce qu'il pourra... Il sort par le fond.
SCEME IV.
LE MARQUIS, HÉLÈNE
Hélène, aux derniers mots de la scène précédente, s'est
rapprochée près de la fenêtre ouverte.
HÉLÈNE
Le soleil a percé le brouillard : le ciel s'est éclaircî ; les oiseaux chantent sons la feuillée. La belle matinée, mon père !
Oui, la journée s'annonce bien... (Ss frollant les mains.) Jamais, je crois, je ne me suis senti si dispos. Décidément la vie est bonne ; ceux qui le nient sont des ingrats.
HÉLÈ\E.
Que j'aime à vous entendre parler ainsi!
Cet air frais du malin que je respire à pleins poumons, un cerf à courir, ce déjeuner qui me fait les doux yeux, ce luxe qui m'eirtoure et dont je fus si longtemps sevré; que sais-je encore?... ta beauté, ta jeunesse, ta grâce toujours croissante, tout me ravit, et m'enchante et m'enivre... Ma fille, ton vieux père a vingt ans.
HÉLÈ>E.
Que vous êtes bon !
Et loi, n'es-tu pas heureuse?
HÉLÈNE
Oh ! mon père, bien heureuse, puisque votre joie
SCKNE IV. 1'
f;iil ma joie, cl que foui me sourit quand je tous vois sourire.
Aimable cnfanl !...L'exislence qu'on mène ici vaiil, à lout prendre, celle que nous menions là-Las, au fond de celte ennuyeuse Allemagne.
HÉLÈNE
Cette ennuyeuse Allemagne, vous le savez, mon père, jo l'aimais ; et le souvenir m'en csl doux.
LE U\RQUIS.
Grand merci!
HÉLÈ>£.
C/esl là que je suis née, que j'ai grandi ; c'est là que repose ma sainte mère. Cette terre, que vous appeliez la terre de l'exil, était pour moi une patrie; et quand il a fallu lui dire adieu, dois-je vous l'avouer? j'ai pleuré.
Bien obligé!... Tu en parles trop à ton aise. Va, mon enfant, ce fut un triste jour, celui où je me vis forcé de quitter le toit de mes pères, el la France, devenue la proie d'une poignée de factieux. Si je n'eusse consulté que les instincts militaires de ma race, par la sanibleu! je serais resté; mais la monarchie aux abois avait besoin de mon dévouement, je n'iiésitai pas, je partis...* (.4;''/;// à i/i fciiùlri' â droit:.) — Et la baronne qui n'arrive pas ! — Oh ! c'est elle qui s'amusait en Allemagne... Il faut l'enlendre parler de Nuremberg.
HÉLÈNE
M"* de Vaubert m'a répété souvent que votre petite colonie était pleine d'entrain cl de gaieté.
* Hélène., ïc Marquis.
Oui, d'abord, dans les premiers lenips. On jouait avec la pauvreté ; on trouvait ça original... Malheureusement, c'est un jeu dont on se lasse vite.
HÉLÈNE
Le boiilieur vil de peu.
LE MARQCIS.
Ce n'est pas mon avis. Le bonheur aime ses aises et veut être grassement nourri... Quand je pense que de 1791 à 181S... Combien cela fait-il?
HÉLÈNE
Vingt-quatre ans.
Vingt-quatre ans!... Tu en es sûre?... Comment! ventrc-saint-gris, j'ai passé vingt-quatre ans chez ces mangeurs de choucroute !... Et tu trouves que ce n'est pas suffisant.
HÉLÈIVE.
il n'eût tenu qu'à vous, mon père, d'abréger la durée de votre exil.
Lli HARQUrS.
Comme M™'= de Vanbert, ncsl-ce pas, qui poursauver l'héritage de son (ils, partit un beau jour pour la France et consentit à vivre sous le joug de l'usurpateur ?... Plutôt que d'en passer par là, ton père serait mort sur la terre étrangère. Je le crois, pardieu ! bien, qu'il n'eût tenu qu'à moi !... Une chose que je ne t'ai pas dite, c'est que Buonaparle, M. de Buonapartea toul fait pour m'attircr à lui. Il espérait, à force de victoires...
HÉLÈIVE (souriant).
Il paraît que (lécidément il en a remporté quelquesunes?...
SCIÎNIi IV.
ir>
\.E M.\RyL'IS.
Mon Dieu ! je ne dis pas non . Mais à (|uoi lui ont-elles servi? Ont -elles pu Irioiuplier de ma lêsistanre, lasser ma patience lu''ioï()ue'/ Tiens, un jour, il disait à Barbanpré... au chevalier de Barbanpré : « Il manque une étoile au ciel de l'empire. » Celait moi ! et il ajouta : «J'irai, s'il le faut, mettre le siégedevantNuremberg. » Sais-tu ce que répondit Barbanpré? « Sire, » dit-il... Ils l'appelaient tous, sire... par dérision. «Sire, vous pourrez conquérir le monde ; le marquis de La Sciglière, jamais!... ;> Belles paroles qui vivront dans l'histoire, et que je n'ai point démenties ;car voilà deu.x ans seulement que j'ai revu la France, et je n'y suis rentré qu'avec mon roi.
HÉ(.È:^E
Bénie soit donc la mémoire de Pliomme dont la probité scrupuleuse vous permit de rentrer du même coup dans le domaine de vos pères !
Comment!... De qui parles-tu?... Ali! bien, bien, de Thomas Slamply, mon ancien fermier... Mais oui, mais oui, c'était un vieux brave homme.
HÉI.ËIVE.
Oh ! mon père, un di|.'ne, un excellent ami ! Que de reconnaissance ne lui devons-nous pas !
I.E MARQllS
Moi!
UÉLÈiVt.
Ra|)pelez,-vons avec quelle sitnplicilé louchante il nous reçut au seuil de celle porte; ses ,!^enou\ flécliissaienl, ses yeux étaient mouillés de larmes ; il prit Noire main, la baisa, el vous dil d'une voix émue : M. le mar(iuis, \nus ëles chez vous.
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l>E MARQUIS.
Eli bien ! esl-co qu'en effet je n'étais pas chez moi ?
nÉLÈNE.
La République avait confisqué tous vos biens.
Jamais je ne lui en ai reconnu le droit.
HÉLÈNE
(tependanl...
Ah ! par exemple, il m'a rendu le tout en bon étal, je me plais à le reconnaître. Oui, oui, des bois bien aménagés, des étangs poissonneux, des forêts giboyeuses... le bonhomme s'y entendait... Aussi l'ai-je comblé d'égards. Du plus loin que je l'apercevais, je lui criais : Bonjour, papaStamply, bonjour ! Ça le flattait. Et quand il est mort, tu as désiré qu'il fût inhumé au fond du parc, m'y suis-je opposé? qu'on lui élevât un petit mausolée, me suis-je fait tirer l'oreille? S'il n'est pas content là-haut, ma foi, il est bien difficile, ce n'est qu'un ingrat; je suis quitte envers sa mémoire.
HÉLÈNE
Oh ! mon père, vous ne le pensez pas.
LE JIARQUIS.
Si l'ait, pardieu ! je le pense.
HÉLÈNE
Si vous saviez le mal que vous me faites !...
A toi, mon enfant?
JASMIN (annonçant du fond). * M"" la baronne et M. le baron de Vaubert.
' Jli'lnie, II' Marquis, Jasmin.
HÉLÈNE, FL\OUL, LE MARQUIS, LA BARONNE
Jasmin, .lu fond, avec deux laquais à la livrée du Marquis. LE MABQCIS.
Bonjour, bonjour, Luronne.
L\ baro:ï:ve. * Bonjour, bonjour, lieureux père.
RAOUL (à Hélène).
Macleraoiselle...
HÉLÈNE (lui tendant la main).
Bonjour, Raoul.
LE M.\RQtIS. 9
Venir si tard... cruelle amie !... El vous, jeune homme, et vous!... — Jasmin, le déjeuner.
JASJtI>.
Il est servi, M. le marquis.
LE MARQLIS. **
A table, donc!... M""^^ la baronne à côté de son \ieil ami ; Hélène auprès de son fiancé. Gronde-le, ma fille.
* Les hiqnais soni enlrés ilerrièi'c la Baronne, ilsavan":ei;l la table du déjeuner an milieu du Ihéàtre, pendant que les principaux acteurs sont sur le devant de la scène.
"Le iMarquis remonte et prend le milieu delà tableàgiiuchc ; la Baronne ti-avcrse la scène et embi'asse Hélène surle front. Les acteurs sont placés lans Tordre suivant : la Baronne, le Marquis, Raoul, Hélène. Jasmin est debout n la ilrniic du .Marquis; les laquais dcirière Raoul.
De mon temps, vive Dieu! la jeuBcsse élait plus alerte ; quand il s'agissnit de courir un cerf sous les yeux d'une belle; c'est moi qui éveillais l'aurore.
L\ BARONNE
Mes bons amis, si Raoul s'est fait attendre, ne vous en prenez qu'ù moi seule. Marquis, je ne verrai pas vx>s exploits d'aujdurd'hui.
Comment cela? — Jasmin, du perdreau!
LA BARONNE
Hier soir, en vous quittant, j'étais déjà souffrante. J'ai passé une horrible nuit.
LE MARQDIS.
Vrai Dieu ! mad;ime. il n'y paraît pas ; fraîche comme un bouquet cueilli dans la rosée d'avril. — Jasmin, à boire, du Sauterne! Remplis donc le verre, maraud, verse comme si c'était pour toi... (// boit.) Moi, j'ai une santé de fer.
LA BARONNE (souriaut).
Grand bien me fasse !
Eh bien! mon jeune savant, qu'avons-nous découverlce matin ?un papillon, "n scarabée, un brin d'herbe?
RAOUL
Vous l'avez dit, M. le marquis, un brin d'herbe... mais op brin d'herlie manquait îi mon herbier.
Un jour de chasse, s'occuper de végétaux... Que le grand saint Hubert lui pardonne. Voilà, l)aroime, les beaux résultats de l'éducation que vous avez donnée à votre tils ! D'un gentilhomme avoir fait un savant, entouré d'in-folios, d'oiseaux cinpailb's. d'al.imbichsetde cornues !
SCiiNJi V
Le loinps des grandes guerres est passé, M. ie marquis. Le règne de la force brul.ile ne reviendra pas... C'est aux arls, c'est à la scienc.' qu'appartient désormais le droit de gouverner le monde. Coinnie autrefois aux croisades, il convient que la noble.sse, sous peine il'aJjdiquer, se nionlroau premier rajig dans les conquèles de rintcliigence.
L\ BAROSB.
Oui, à condition que les nouveaux croisés ne eompromellront pas leur santé dans des veilles trop prolongées ou dans des promenades avant le lever du soleil.
Ah! vous voilà, baronne î déjà tremblante pour la santé de votre fils. Prenez garde, il va s'enrhumer.
I,A BARONMi.
Vraiment, mon vieil ami, vous avez bonne grâce à railler ma faiblesse, vous dont l'afTection pour Hélènea <ous les enfantillages de la tendresse d'une jeune mère ! Tout-à-l'heure encore, quand nous sommes entrés...
LE SIARQCIS.
Ah ! pardicu ! vous toniliez bien !.. . quand vous êtes entrés, .M"'' ma lilie achevait de me dunncr une leçon.
LA BARONNE
Oui-dà ?
Une leçon de reconnaissance.
A vous?... (.1 pirt.) Comme s'il en avait besoin... {Ilaul.) El à quel pro|)OS, je vous prieV
Devlnei... à propos de feu 3L Slamply.
f^ ACTE I,
LA. BA8o\.^£ (l'iantf.
Votre ancioi) fermier?... Ah 1 charmant f
HÉLÈ?(E.
Mon père, de grâce î...
LE 5IA.a(}DIS.
ÎNon, non, je veux en avoir le cœur ne!. Mieux que personne, la baronne peut intervenir dans notre différend ; nest-cepasellequi a provoqué un acte de probité?
Auquel le vieux Sliiniply eût été forcc'ment amené plus tard. Mis au ban de l'opinion, il comprit sans effort qu'il ne pouvait garder plus longtemps le domaine (io ses anciens maîtres.
LE BARQUIS. •
Très-bien.
IK BiVR0N?îE. •
Cet homme n'a fait que son devoir.
C'est évident. — Eh bien ! ma tille, qu'est-ce que je disais!
HÉLÈNE
Un grand devoir, simplement accompli, n'est-ce rien à vos yeux, madame?
LA BARO'VXE.
Sans doute, c'est quelque chose, mais...
HÉLÈNE
Ah ! je ne le vois que trop, personne ici ne l'a connu quû moi... Sous celte enveloppe rustique il y avait un cœur d'or.
RAOCL.
Vous laimiez!...
HÉLÈPIE.
Oui, je l'aimais, je ne m'en défends pas. J'aimais ce
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doux vieillard pour toiil oo que la vie avait laissé on lui de résigné, detrisie et de charmant.
Bonne Hélène !
Et puis, il avait tant souffert, il avait été si cruellement frappé par la mort de son tiis !
Bon! voilà son fils, maintenant... un hussard!
UÉLÈNE.
Un héros !
Un héros? parce qu'il s'est fait tuer comme unliôvre à je ne sais plus quel engagement.
HÉLÈNE
A la Moskovva, mon père, à cette bataille terrible où il est tombé en chargeant renneini à la tète de son escadron.
Le beau miracle!... Voilà Jasmin qui n'est pas un héros.... N'est-ce pas, coquin, tu n'es pas un héros?... Eh bien ! si tu recevais une balle en pleine poitrine, tu tomberais tout de ton long. . . et tu ne te croirais pas pour cela un héros. — Sers le café, maroufle.
HÉLÈNE (se levant ainsi que Raoul et la Baronne).
Et comptez-vous pour rien, mon père, son avancement si rapide, sa vie si courte cl pourtant si remplie ? Esl-il besoin de vous rappeler?...
LE MARQUIS (se Icvaut à son tour). *
Quoi ! les exploits de M. Bernard Stamply? L'affaire de Volontina! Je t'en tiens quille... Assez longtemps
* La baronne, le Marquis, Raoul, Hélène.
Les laquais cniporleiil la table par la poile du fond.
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son père nous en a rebattu les oreilles. Encore s'il s'en fût tenu là ; mais croi riez-vous, baronne, qu'un jour il m'apporta un paquet de lettres... il y en avait, ma foi, haut comme ça... en me priant de vouloir bien y jeter les yeux... C'étaient les lettres de son fils.
JL\ BARONNE.
Les lettres de M. Bernard !
lE MARQCIS.
Qu'il conservait comme des reliques... Moi, toujours plein d'attentions pour ce \ieux, je pris le paquet, je le fourrai dans un tiroir, et !e lui rendis quelques jours après, en lui disant pour le flatter : C'est très-bien, papa Stamply, c'est très-bien... jolie main, bonne ponctuation, orthographe irréprochable. C'est dommage que ce garçon soit mort, il aurait fait son chemin. Je suis trèscontent de ses lettres.
LA BAROSIVE.
Vous les aviez lues ?
LE 9IARQUIS.
■Moi?... pas une seule.
HÉLÈNE (passant devant Raoul). " Eh bien ! moi, je les ai lues, mon père.
LE MARQUIS (étonué).
Pa» possible !
HÉLÈNE
Ces lettres sont encore entre mes mains,le bon M. Stam- ,ply me les a donnés à son lit de mort, et croyez-moi, ii ^)ouvait les montrer avec un juste orgueil, c'étaient ses Xilres de noblesse.
LE SIARQTIIS.
Comment?
* i.a Baronne, Je Marquis, Hélène, Raoul.
SCENfî V.
HÉLÈNE
Oh ! oui, mon pc^re, je les ai lues, el vousinèmc. en les lisant ces lellres d'un soldai, loiiles écrites dans l'ivresse du triomphe, le lendemain d'un jour decomhat, vous eussiez euvié un pareil lils. Tenez... celle où il envoyait à son père le premier bout uc ruban rouge qui avait brillé sur sa poitrine... Le ruban s'y trouve encore, terni par la fumée de la poudre et par les baisers du vieux père, (-e n'est pas la croix de Saint-Louis, et pourtant vous leussiez touché avec respect; cette lettre n'est pas dun gentilhomme, et pourtant, vous eussiez, été fier de presser la main nui l'avait écrite. RAOïi. (prenant la main d'Hélène).
Bien, Hélène, bien !
Voyons, voyons, calme-toi... à qaî diable en as-tu?
LA BAROMVE.
Quel feu 'quel enthousiasme ! En vérité, chèreenfan!, il esl heureux que M. Bernard ne soit plus de ce monde.
LE MARQrrS.
Et pourquoi?
LA BARONTÏE.
C'est qu'il serait pour mon (ils, pour le futur mari d'Hélène, un rival dangereux peut-être.
HÉLÈNE
Madame!...
F.lic remonte cl va s'nsscnir près du guéridon t\ droilc. La baronne va à elle cl lui ('onnc affccliicuseuicnt Jainniii. *
LE MARQUIS (riant).
.\li! Ah: bravo!... Hein? Raoul, qu'en dites-vous?
' Le Marquis, llaoul, ;iii milieu; la ISaroiine, Iléicnc, ;\ droilc.
ACT
La fille d'un La Seiglièreaiiiourcused'uiihussaul, d'un hussard de Biioiiaparte !...
RAOUL
Eli ! eii ! M. le marquis, Bonapai'îc élait membre de rinslilul.
LE M.MtQCIS.
Eh bien ! il ne lui manquait plus que cela... {J:isinin nitVii (lu l'on:!, t.iirfil à 'a nuifii un prKjncI de Icltr s (tdv jniirnttux.) Mais assez parler des Slumply, occupons-nous de choses plus graves. * — Jasmin, piqueurs, chevaux el chiens, que (oui soil prêt pour le départ ! je monterai Roland. Qu'appories-tu là?
JASMIN
Les lettres, lesjonriiauv de M. le miirquis.
LE MAliQL'IS.
Le Dr -p mi b'diir^ la Qiiolili mi', \q, JourinU des Suraiils... Ce n"est pas pour moi... Tenez, Raoul... {Jasmin, port;' h; Journal des savants à Raoul, qui vu. détache la bindait le parcourt uvrc Ilcîèno, auprès d' laquelle il s'est assis. — Jasniiu sort.) Ah ! une lettre pour vou^, baronne... on vous sait ici.
LA BA^,o.^^ti ((juittanl Hélène).
Ah ! de mitre ami, le président de .Malebois, 'notre compagnon d'exil...
r.E MAuyms
Aujourd'hui garde des sceaux''...
LACAROMi.
Précisément... Je lui ai demandé une place de conseiller à notre cour royale... il y a une vacince...
Une place de conseiller?... Que diable vouIcz-nous faire de cela "!
' Lt .Miirijiii.'', Jasiiiiii, la lJ:ironiR', Hélwu', Haoul.
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l,ABAROn>£.
Vous ne lo;(li'viiioz piis?
J') suis... la fleur (lu barrciUiiiePoiliors... Dcstoufiiolles... votre vieil adoratciii ...
l.ABARO.'«(>t.
Voici de quoi éleiinhe sa flaninie. Voyez... {EUc lui remit lu littv (in\-Ue vient de parcourir.) sa nominalioii ne dépend plus que de sa promptitude à se rendre auprès du ministre... {Moulr ut vue iritrr cachelér (jui cluit n nfi rtiicr dftus 'u jir micrr.) .MaieboJS m'envoie la lettre qui l'appelle à Pari*.
LE MARQIIS.
Dcstnurnelles... conseiller... Et c'est pour vous débarrasser de lui?... bifen imaginé!
I,ABABO«>'E.
N'est-ce pas?
lE MARQUIS.
Le vieux renard ! je l'ui vu hier encore, rôdant à l'entour du château de Vaubert, gueltiinl votre retour, furieux de ne vous pas rencontrer. Tenez, je jurerais qu'à l'heuro où nous parlons, il est déjà trottant parles sentiers pour \enir se casser le nez à votre porte. JASMirv (aiinouçant du fond).
M. Destournelles.
LE MARQl'IS.
Hein?... Que disais-je?... parfait!
LA BARONNE
Comment! me poursuivre jusqu'ii:i !
LE MAHyLlS;
C'est qu'il aura flain- la bonne nouvelle que vous allez lui apprendre.
ACTIi I.
Non pas, j^ifdos raisoiii pour na lut rien dire encore.— Mnrquis. je vous en prie, serrez ces papiers, et gfirdez-moi sur toute cette affaire le secret le plus absolu.
LA BARONNE, LE MARQUIS, DESTOURNELLES, HÉLÈNE, RAOUL
LE MARQUIS (riant).
Salut au d'Aguesseau |X)itevin.
DESTOURNELLES
Salut à toute la compagnie. Enchanté; M. le marquis, de vous voir en si belle liumeur.
LE BiARQius (riant plus fort).
C'est que vous apjwrlez la joift partout oii vous entrez, M. Destournelles.
DESTOURNELLES
Vous êtes bien bon.
Eh bien ! mon luron, les palmes de la chicane ne nous suffisent donc plus? Nous voulons y joindre quelques brins de myrte cueillis dans les bosquets d'Amalhonto.
DESTOURNEILES.
Amathonte!... 'e nrofite des vacances de la cour royale pour me livrer à mes goûts champêtres, voilà tout.
Vous aimez les bucoliques...
SCK.\E VI.
DKSTOIR'ÏEI.LES.
El le hasard de la promenade a conduit mes pas près d'ici.
r.E MARQL'is (raillanl).
Heureux hasard !
DESTOUR>El.lES.
Des plus heureux, en effet, puisqu'il me permet de venir rendre mes dovoirs à M. le marquis... Jasmin entre par le l'ond et |)osc sur une cliai-;e, auprès de
ta porte, le couteau de eliasse, le fouet, la casquellc du
^Marquis.
LE MVRyi is.
Et que, de plus en plus favoralde, il vous gratifie de la présence inattendue de M™"^ la baronne.
i)EStol'r:s ELLES (s'inclinant et passant près de la
Baronne).* J'avoue que je ne contplais pas sur tant de bonheur. LE MARQUIS (le poussant du coude). Roué !,..
OESTOUR^ELLES.
Hein '
LE MARQDis (à Jasmiii). Ah ! Jasmin, tout est-il prêt?
JASMIN
On n'attend plus que M. le marquis. Mais Roland esl c(imme un enragé, il faut deux hommes pour le tenir. Hélène, un f)eu elVrayée, se lève cl se rapproche de son père-
i,E MARQtis (la rassurant).
Je le ramènerai aussi doux qu'un mouton bridé. Dt^ lidément, baronne, vous n'êtes point des nôtres?...
Hélène pusse aupi'ès <le la Baronne.*'
* La lîaronne, Desluunielles, le Mar(|uis, Jasmin, Hélène, Raoul.
" La Baronne, lli^èiie, Ijrsldiiriiclles, le Martjnis, Jasin, Raoul.
lA BARONNE.
Do(idéiiiL'iil
Tant pis. — Mon ceinturon...
Jasmin va clierclicf Icceinluron cl aide le !^lui-(iuis à l'ai lâcher.
DESTOURNEI-I.ES (Ù pai'l).
Elle reste; ii merveille!
LE MARQUIS (jjouclaiit sod ceiiUuroii).
Si M. Destournelles veut courir le cerf avec nous, je lui céderai Roland.
DESTOURNELLES
Bien obligé.
La calèche est attelée, M. Destournelles, et s'il vous était agréable...
DESTOURNELLES
Merci, mademoiselle, merci... (.1 pn-t.) Aimable enfant ! toujours occupée à rouler dans le miel les pilules de monsieur son père.
LE81ARQU1S.
Mes gants! — A propos, Destournelles, quand vous plaiderez dans quelque belle affaire, faites-le-moi donc savoir : j'irai vous entendre.
DESTOURNELLES
Que de bontés !
On dit que vous parlez d'or, et qu'uiie fuis parti, c'est le diable pour vous arrêter.
DESTOURNELLES (îl part).
Je ne suis pas méchant; mais si Roland pouvait seulement lui rompre deux côtes !
* La IJaroiiiie, Desloiinielles Hélène, le Miirquis, Jasmin, Raoul.
sciîivn: VII.
I.E MVROLIS
Mon fouel, iii;i c;is(|iictlc. — Uaoïil, la inuiii à votre liaiic(îe.
RAOUL (passiiiil (leriM("M'o le M;in|uis puir aller prendre la main d'Hélène).
Au rc\oir.
UÉLÈ>e.
Adieu, mon bon M. Deslournelles.
DESTOCRNELIKS.
nÉLÈ>K.
A ce soir, m.ujaiiie.
i.v BvuoN'vi;.
A oe soir, chère enOint...
Kilo romoiilc ni i'ccoii(iiii>;iiil ni'lùiu' il l!;iotil, cl vri i-iisiii- If à lu fciH'lrc à (Iroile.
LE MARQi'is (s'apjirochiinl do DeslournelJes). Je me relire et vous laisse. Bonne cliance t
DESrOlR"!ELLt3.
Comment !
Lt M.VRQI IS.
Adieu, Fronsac... adieu, Lauznn... Et maintenant, en chasse, mes enfans, en chasse, cl une fanfare pour M. Destournelles!...
Il soil cil ngiluiil son foiiul, il on culi'inl le bruit d'une fuii-
f irc qui s"i'!i'iiil pi'u-à-pL'!i iI;ims l"i'li)i,qiK'iniMit.
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DESTOliRNELf-KS, LA BARONNE.
DEST0t'R^ELLF.S.
Quel épanouissement!... (juels éclats!... quelle gaieté!... Homme heureux!... que lui man(iue-t-il? Esprit léger, bon estomac, cicur égoïste... il vivra cent ans... et il mourra jeune.
LA BARONNE (qiiillaiit !.i fenêtre d'où elle a dit adieu de la main aux chasseurs).
Ah ! ça, M. Deslournelles, si j'en dois croire lyi. le marquis, c'est moi que vous êtes venu chercher ici ; vous me ferez alors la grâce de m'apprendre?...
DESTOIRNEULKS.
Ce qui m'amène... Eh ! madame, ne le devinez -vous pas ?
LA CAROLINE
M. Deslournelles, je suis souffrante, j'ai la migraine... Expliquez-vous; mais, pour Dieu, soyez clair... et gurtout soyez bref... puisque la cour royale est en vacances, tâchez d'oublier un instant que vous êtes avocat... Kilo s'asseoit près du tçiiéridon à ilroile.
DESTO'IRNELLE (deLoUt).
Hélas!... je n'eus jamais tant besoin de m'en souvenir... jamais je n'eus tant besoin d'appeler à mon aide toutes les ressources de la dialectique et de l'éloquence...
LA ÈARO\^E.
Au fait, au fait, avocat.
OESTOCRNELLES.
Permettez...
LA CAROISIVE.
Au fait, au fait !
DESTOURNELLES
Eh bien!... je commence... Jusques à quand, M"'" la baronnr...
LA BARONNE
Oh! maître Destournelles... souffrez que je vous arrête à ce magnifique début... Vous ne commencez pas... vous reconuncncez... La cause est entendue. Depuis longtemps le tribunal a rendu son arrêt.
SCtiiNli VU.
UESTOlKINtl.l.ES.
.l'ai perdu en inslaiice, c'e>l \rai; jai purdu en apl»cl, j'en conviens ; mais je ne me liens pas pour batlu.
L.\ BARCNNE
Vous èles (lillicilc.
«KSrOUR?! ELLES.
N'ai-je pas le recours en grâce?... Voyons, M™" la baronne, vous voudrez couronner, en acceptant ma main, la flamme la plus constante qui ait jamais brûle suus le ciel.
L\ BARONNE (sc Icvaut et passant devant Destournelies).*
C'est charmant!... Mais, mon cher M. Destournelies, c'est la cenlièpje fois que vous me débitez ces belles phrases... Si tous vos plaidoyers ne loul pas plus variés, je plains vos juges et vos cliens.
DESTOURNELLES
Eh bien ! mailame, tenez-vous pour dit que rien n'amortira l'ardeur de mes feuv obstinés... ni vos rigueurs... ni vos railleries... ni le temps... LA BARONNE (ironiquement;.
Vraimeni, !
DRSTOL'RNELLES.
Oui, madame, oui... Et songez-y, vous n'avez qu'un S8ul moyen pour vous débarrasser de moi.
LA LAROi^iîiE.
El ce moyen... c'est?...
DESTOIR^ELLES.
C'est de vous appeler M"« Destournelies...
LA BARONNE
Oh!... moyen coûteux. — J'en sais un autre moins agréable, sans doute, mais plus sûr.
' La Baionn;', l)c.-<(onriielles.
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DESTO^]R^ELLEs (piqué).
Ah !... je serais i)ieii nise de le connaîlre.
LA BAROîVNE.
C'est mon secret. Mais, croyez-moi, M. Dcstournelles, quel que soit le mal que votrecœur endure, j'ai le moyeu de le guérir. Seulement, comme il faut un terme à tout, comme il ne me convient pas d'encourager un amour dont réciat m'importune, je vous signifie tout d'abord que la baronne de Vaubert se tient pour satisfaite de son titre, et ne consentira jamais à s'appeler M""' Destournelles.
DESTOl'RNELLES.
Jamais?
LA BARONNE
Jamais! c'est mon premier, c'est mon dernier mol,
DtSTOURNELLES.
A merveille, madame !... Ainsi, malgré vos promesses?...
LA BARONNE (hautaine).
Mes promesses!... Je ne sache pas, M. Destournelles, que je sois jamais descendue jusqu'à vous en faire.
DESTOURNELLES
Vraiment!... Ah! parbleu, M""^ la baronne, j'admire la fidélité de votre mémoire. Peut-être ne vous souvientil pas davantage des services...
LA BARONNE
Des services?...
DESTOURNELLES
Que vous disais- je?... Je vous étonne en vous les rappelant... Voyons, ai-je rêvé?... Un jour, un avocat de Poitiers ne vit-il pas entrer chez lui une émigré^', une baronne, qui venait le conjurer de mettre au service de ses intérêts gravement compromis cette on-
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lente des affairob qu'elle devait railler si finement plus lard? Touché lie son iiiforlune, épargna-t-il sa peine el ^es soins .' Grâce à son dévouement, elle avait pu rentrer dans son petit cnstel; gniec à sa fortune, elle pouvait relever l'eclal de sa maison, el son orgueil, vaincu par la reconnaissance, envisageait alors sans clVroi les fourches caudines d'une mésalliance. Quel bon temps pour notre avocat ! il ét;iit un sauveur, un appui lutélaire, il touchait au bonheur, lors((ue la grande dame battit en retraite, elle malheureux vit sécrouler l'édifice de ses espérances. Que s'élait-il passé?
LA B.\R0?i\E.
Je ne vous le dirai pas.
DESTOl K^ELLES.
Moi, madame, je vais vous le dire. Tout près de la grande dame, ici, dans ce château, vivait un homme aussi misérable au scinde ropuloncc que Job sur son fumier. Il avait vu la solitude se faire autour de lui, carde bonnes âmes aflirmaient qu'il availen i)5 dénoncé, chassé, dépossédé ses mailres. Eb hien ! la baronne, plus charitable, s'était faile l'amie de cet homme. A force dhnbilelé d'esprit et d'adresse, elle était i)arvenue à le convaincre qu'il ne retrouverait le repos et la considération qu'en restituant à sou ancien seigneur tout ses domaines. A qui pensait-elle en agissant ainsi ? La baronne avait un fils. Le genlilliommc qui lui devait tout avait une fille... {Mnnvni utile lu liai-onnc.) La mémoire vous revient, vous savex le reste.
I.A nVRO^NE
C'est plein d'intérêt, 'Si. Destournelles. Je regrette seulement que \ou5 ayez omis cerlains détails auxquels votre esprit n'eût pas manqué de donner un tour des plus piquans.
^2 ACTE m,
DESTOURNELl.ES.
Cerlaiiis détails?... Il me semble pourlanl... LA eXro.nne.
Je vais si vous le voulez Lien, combler les lacunes «le voire récit, et nous aurons ainsi l'ail à nous deux une petite liisloirequi pourra défrajerles soirées médisantes lie notre bonne ville de Poitiers.
UESTOCR^ELLES.
Voyons, madame, je vous écoule.
LA BARONIVE.
Par exemple, vous avez omis de dire que l'unique ambition de cet avocat. ..de cet ancien procureur, était de décrasser ses ce; s, et d'arriver aux dignités de la magistrature qu'il avaitde tout temps convoitées. Voilà quel était le secret de son amour et de son dévouement; voilà ce que la grande dame avait parfaiteuientcompris. Trop Hère pour s'abaisser à une mésalliance, trop flère flussi pour consentir à rester l'obligée de son homme d'affaires...
DESTOURNELLES
Madame...
LA BARONNE
En acceptant ses services , elle n'était pas embarrassée de les payer. Et maiiitenani, M. Destournelies, voulez-vous connaître le dénouement de notre petite histoire ?
DtSTOLRNELLES.
Volontiers. Je nelade>ine pas.
LA BARONNE
Un beau jour, elle a failentendreclairement àcepré- ■lendai;t tenace qu'elle n'était pas dupe d'une passion si désintéressée ; d'une main délicate elle a dénoué les cordons de son masque, et après avoir joui de sa contu-
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sioii, après l'avoir tenu sous son rogani, iiuiet, penaud, sans maintien. J'espère, monsieur, luia-t-elic dit, que vous prolilerez delà leçon, qu'à l'avenir vous voudrez bien ne plus afllclier des senliniens que j'ai le malheur de trouver ridicules, — et, après une révérence, elle l'a laissé à ses réfloxions...
Elle le snluc; et sort par le fond.
DE3T0URNELLES, s,ur.
M""^ la baronne, c'est entre nous une guerre à mort. Bataille! Oui, j'en fais le serment, oui, je me vengerai... Comment?. .. je n'en sais rien... L'ingrate !... la perfide!... me reprocher la louable ami)ition qui me possède... C'est vrai... je me trouverais bien assis dans un fauteuil de conseiller ou de président. Mais pour eji arriver là, je n'ai nul besoin d'elle... ma demande est appuyée, et d'un jour à l'autre... Et ce marquis! Oh ! voui saurez ce que pèse la colère d'un homme tel que moi... et vous me paierez, je le jure, vos dédains et vos mépris.
^CENK ex.
DESTOURNELLES,. LE JEUNE HOMME
LE jEi>E HOMME 'Centrant par le fond).
Depuis une heure j'attends (I;ins ce parc... Ah ! c'est à M. le marquis de La Seiglièrc que j'ai l'honneur de parler?
DEST0l'R,\EI,l.ES.
Moi !... {A pnri.) D'où vient-il doue, celui-là?... — {fiant.) Non, monsieur, non, je ne suis pas M. le mnrquis de La Seiglière.
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LE JEUNE HOMME
Il était ici tout-à-1'lieure.
DESTOURNELLES
Il y était, mais il n'y est plus.
LE JEUNE HOMME
OÙ donc est-il ?
DESTOIRSELLES.
A la chasse.
LE JEUNE HOMME
Morbleu !
DESTOUR\ELLES
Cela vous fâche ?
LE JEUNE HOMME
Oui.
DESTOURNELLES
Ah !...^I)uis-je savoir?...
LE JEU>E HOMME
Non.
DEST0UR^ELLES.
A votre aise. Comme, moi, je n'ai pas affaire au marquis, mais à M™« de Vaubert, je vais...
LE JEUNE HOMME
jime de Vaubert, avcz-vous dit... M'"^ la baronne de Vaubert?
Elle-même. Vous la connaissez?
LE JE^JNE HOMME
Personnellement?... Non.
DESTOURNELLES
Tant mieux pour vous !
LE JEUNE HOMME
De réputation? Oui.
DKSrOCRAEI.I.KS.
'l'aiil pis itour rllo!
LE JEVVE mMllE.
Scrail-clle ici, par hasard?
llIiSTOUBNELLES.
Par hasard? N'est-dlc pas toujours fourrée chez le marquis?
LE JEUNE HOMME
Ah : la baronne de Vaubert est ici? il faut que je lui parle, ù elle.
DESTOUR^ELLES (à pai'l).
Qu'a-i-il donc?... {IIkuI.) Si je pouvais être utile à monsieur?... Je connais M'^" de Vaubert. Pour parler net, je n'ai point à m'en louer.
LE JLl.^E UOMME.
Ni moi, morbleu !
DESTOURSELLEs (à part).
Quelle rencontre!... si je pouvais savoir... (Ilaul.) J'ajouterai même que j'ai fort à me plaindre d'elle.
LE JEL'iVË HOMME.
.Moi aussi.
DKSTOLRNELLES.
Et que je cherche à me venger.
LE JECrVE HOMME.
Moi aussi.
DEST0'iR>ELLES (à part).
Bon jeune homme!... C'est le ciel qui me l'envoie... ilI<nil.)E\': bien! monsieur, si ma vieille expérience pouvait vous èlre de quelque secours?... Léonard-Sylvain Deslournellcs, avocat à la cour royale de Poitiers, pour vous servir, s'il en est besoin.
LE JEIXE HOMME.
Je vous suis obligé, monsieur; mais si y) dois rc-
courir à un avocat, ce n'est pas dans la maison du marquis de La Seiglière que j'irai le choisir.
DESTOCRNELLES.
Et pourquoi donc, monsieur? Un avocat n'a point d'amis... il n'a que des clients ou des adversaires. El VOUS auriez tort de conclure, en-me voyant ici, que je suis l'ami de la maison.
I,E JEl'iV'E HOMME.
N'imporlp, monsieur ; j'ai besoin, avant de prendre un parti, de compléter certains ronseignemens...
DESTOURNELLES
Nesuis-je pasià? Jeconnaistoutcla noblesse du pays.
LE JEDNE HOMME.
Précisément... il ne s'agit pas d'un gentilhomme... mais du dernier propriétaire de ce château.
DESTOORNELLES.
Thomas Stamply ?
I.E JEUNE HOMME
Vous Pavez connu?
DESrOURNELLES.
Parfaitement. Il venait parfois me consulter à Poitiers, mais, entre nous, il était de ces hommes dont les gens de loi font généralement peu de cas,
LE JECr;E HOMME.
Pourquoi?
DESTOURISELLES.
Son caractère conciliant, son honnêteté, sa droiture, le tenaient étoigné du îcniple de la Justice.
I.E JEII.ME HOMME
L'éloge i|iie voiisfailos de M. Slatnply, est mérité, je le sais, monsieur ; cepemianl vous no devez pas ignorer que ce n'était point là l'opinion du pays.
DESTOIRNELLES.
Autrefois, c'est possible ; les sols el les méchans, qui sont partout en majorité, attaquaient sa probité pour se consoler de son opulence... Mais ([iiand il eut restitué ce vaste et beau domaine...
LE JEOE HOMME.
Restitué? M. Stamply avail-il dérobé son bien pour qu'il eût à le restituer?
DESrorR^'ELI.ES.
Non, assurément, el je regrette d'avoir employé le terme impropre dont on se sert ici...
I.E .lEL.NE U031ME (irrité
Pour flallcr l'orgueil du nouveau propriétaire?
DESTOLR>ELI.ES.
Vous l'avez dit. Ce ne fut pas une restitution, mais une donation.
LE JEUiVE HOMME.
Complète ?
DESTOIUÎSELI.ES.
Des plus complètes. .M""= de Vauberl ne lui laissa pas même les lopins de terre dont il avait arrondi le domaine.
LE JEll?iE HOMME.
M'"'^ de Vaulierl!... oui, je sais... Mais, pardon, monsieur, il est des clioses que j'ignore encore : j'ai besoin de coniiailrehi récompense de Slamply pour un si grand bienfait.
DESTOl REELLES.
Sa récompense?...
ACTiL I.
I.E JEC?iE H031SIE
Oui... on s'acqiiilla sans doule en soins pieux et touclians... on entoura sa vieillesse d'amour et de respecl?. .
DEST0LR>EMli3.
Oui, d'abord tout alla bien. On voyait peu de monde, on vivait en famille. Le vieux Slamply était de toutes les réunions, clioyé, gàlé comme un enfant. On s'extasiait à tout ce qu'il disait, c'était l'esprit gaulois danssa fleur... un cœur biblique, une àmepatriarcliale.
LE JEUNE HOMME
Eh bien?...
DESTOCRNELLES.
Eh bien ! au bout de quelques mois, l'esprit gaulois était un rustre, et le cœur biblique un bouvier ; après l'avoir caressé comme un chien fidèle, on l'avait renvoyé comme un chien crotté.
I.E JEUNE HOM.-aE
Oh ! quelle lionte!
DESTOUn^iELLES.
Que vculcz-vous? ils lui devaient trop pour l'aimer.
LE JEl'iNE BOJÏME.
Eh! quoi, monsieur, la reconnaissance?...
UtSTOtRNELLES.
La reconnaissance, monsieur, est pareille à celte liqueur d'Orient, dont parlent les voyageurs, qui ne se cot:serveque dans des vases d'or ; elle parfume les };randcs âmes et saigrit dans les petites. Au bout d'un an, il n'était pas plus question du vieux Stamply que s'il n'eût jamais existé. Il mourut oublié dans la maison du garde, où on l'avait relégué, sans proférer une ])lainte contre les ingrats qui l'avaient repoussé, heureux de quitter celle terre, si justemcni appelée le bas monde,
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cl (l'aller rejoindre là-Iiaul sa femme et son fils donl il iiMirmiira le nom dans son dernier soupir.
LE JEUNE UOnJlE.
Kl pus une main, pas une main amie pour lui fermer les yeux !
DESTOt:R>EI.I.ES.
Si, oli! si fait... une main presque filiale s'acquilta de ce pieux devoir.
I,E JEUNE nOMME.
Laquelle?
I.E JECNE HOMME
La lillc du marquis?
DESTOURNEi.LES.
Celle-là, c'est un an^e. Étrangère à tous les actes de la vie positive, elle croit encore aujourd'hui que Slam- ]dy n'a fait que restituer le bien de ses maîtres; et pourtant elle s'était sentie tout d'ahord entraînée vers lui par l'instinct de la reconnaissance, et c'est elle qui, sans s'en douter, paya la dette de son père.
I.E JEINE HOMME
lira ve enfant!... Je le bénis, et je le plains, car il faut que justice se fasse, il faut que les médians soient punis de leurs iniquités.. >
il passe (Icvaul Dcsiournclles.
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DEST01RKELI.ES (à pai'l).*
Il p«r!e comme un Dieu vengeur.
LE JErNE HOMME.
Vous êtes avocat?
DES'rOlR:SELLES.
,I'ai hianclii dans l'étufledes lois.
LE JEOE HOMME.
Les conrmisscz -vous ?
DESTOURNELLES
Je m'en flalte.
LE JEDi<E HOMaE.
Si l'acte de donation de feu Thomas Stamply renfermait quelque nullité?
DESTOCRNELLES.
Il n'en existe aucune... Maison peut en trouver.
LE JEIXE HOMME.
S'il se présentait un héritier dont le donateur aurait ignoré J'e.ùstence... un héritier de sa famille?
UESTOCRNELLES.
Si vous n'avez que cette corde à voire arc, je vous conseille d'en rester là, mon ciier monsieur ; l'héritier, vous ou moi, uoiis en serions pour notre courte honte.
LE JEL>É HOMME.
Comment!... un héritier direct?
DESTOIRISELLES.
Un seul pourrait se présenter avec un droit de revendication.
LE JEUNE HOMME
Lequel ?
DESTOilRî» ELLES.
Malheureusement, il n'est pas probable que cclui-Jà se présente jamais.
* Le Jciiae Homme, Deslournelles.
SCILMÎ IX. ^^
I.E JEUNE HOMME
Cet entretien, monsieur, se terminera plus convenablement d.ins votre cabinelqu'ici. Je n'ai que faire niainlenanl de voir M. de La Seiglière... Pouvez-vous m'accompagner à Poitiers '!
DESTOURriELLES.
Je suis prêt.
^2 -ACTIi 1,
LE JEU?î£ HOWME. .
Là, croyez-moi, je vous doriiierai le moyen de vous venger de la baronne de Vaubert.
DESTOURNELLES
Vraiment? El ce moyen?...
LE JELMVE HOMME.
Est infaillible.
DESTOCRNELLES.
Vous en êtes sur?
LE .lEC.NE UOMME.
Très-sûr !
DESTOURNELLES (il va prendre son chapeau sur un
fauteuil à droite).
Partons, alors; et, sans plus attendre, commençons ■les hostilités.
LE JEUIVE HOMME.
.le vous suis...
Ils rcmonlcnt li» scène. Arrivés à la porle du fond. DESTOURNELLES.
Après vous, monsieur.
LE JEUIVE HOMME.
Après vous.
DESTOuRîiELLES (faisant des façons).
Ah ! monsieur...
LE JEl'NE HOMME.
Passez donc, monsieur, et pas de façnns ; je suis ici chez moi.
DESTOURNELLES (effaré).
Chez vous?... Eh! quoi, vous seriez?... Ah!... {Chanjcnnl dr (on.) je passe devant.
FI.N DU PREUJEn ACTE.
StIiNE 1. ^5
.Même décoraiioii.
SCE:Vi} PU KM 1ERE.
HÉLÈNE, LE MARQUIS, RAOUL
ils cnlrcnl du fond, prêrédôs de deux laquais et de deux piqui'urs. On eiiicnd sous fts fcnèlres la lin d'une fanfare.
IJallali !... quelle cliasse!... quel cerf!... Que sa tète, glorieux trophée, ?oit clouée à la ])orle de la preinière court... Nemrotl n'était ([u'un tireur de grives... [L'x l.njii ii.< et lis pirjii tirs si." 7\lir:iit.) Qu'en ditesvou?, mon jeune baron?
RAOIL.
Je dis, M. le marquis, que je suis sur les dents ; il fuul èlre de fer pour résister à de pareils plaisirs. El vous, inadenioiselle?
HÉLÈNE
Oh ! moi, vous le savez, je suis de ma race; j'aime il me sentir cmjiortée i);ir mon cheval à travers les bois. Cependant, je l'avoue, ce speclacle m'a fait mal : celle bête aux abois, ces chiens ensanglantés...
C'est vrai, la victoire nous a coûté cher. Arcas, mon meilleur limier, est resté sur le champ de bataille, évenli<' d'un coup d'andouiller. A la chasse comme à la guerre !... Baron, si ncus allions voir la meute rentrer au chenil après la curée?
RAOlL.
Mille çrrices, .M. le marquis, je suis moulii.
Moulu?... Vous n'avez pas fait autre chose que de flâner le long des haies.
RAOrt.
Flâner!... flâner!... Je n'ai pas perdu ma journée, jM. le marquis... {Moidrant vu olsanu. )\oiz\ un tardas mcrnla qui enrichira mes collections.
Ça?... Nous appelons ceb un merle, nous autres. V^ous avez raison, vous devez être fatigué.
RAOCL.
Eh bien! si vous le permettez, je vais rentrer chez moi pour me refaire un peu...
li rcmoiile cl rcilescenù auprès irHélènc.
Allez, mon jeune ami,* allez vous mettre dans votre lit, après ravoir l'ait bnssiner.
RAOUL
C'est, pardiou ! bien ce que je compte faire. Si je n'ai pas l'honneur de dîner ce soir avec vous...
LE 3IARQUIS.
Je ne vous en voudrai pas... Dormez bien.
RAOUL (à Hélène).
Mademoiselle!... {il Uù serre !a main.)
nËLÈIVË.
A bientôt, M. de Vaubert.
Prenez un lait de poule en vous couchant...
Rooiil sort par le fumi.
* Hélène, Hficul, !c Mai'r|iiis.
SCEMÎ 11.
j^ C E 11 E^ II.
I.E M.\U(>IIS
Voilii lin hnive garçon ([ni ne stM'a jamais un diable à qualre!... Venlro-sainl-gri.s ! ma pauvre fille, reçois mes t'oniplimens, tu as fail là un joli choix. — Jasmin, (lébarrassc-inoi de ceci... (// ô/' son c.intnron.)
HÉLÈ^E.
Mais ce mari, est-ce bien moi (|ni l'ai choisi? N'estce pas vous?...
\,i. MAKQLIS.
Moi?... Je m'en la\e les mains... C'est la baronne qui prétend que vous vous adorez... (jue vous êtes créés l'un pour l'autre.
nÉi,È?iE
Elle a peut-être raison. Raoul est un galant homme. Dès renfance, nous nous appelions frère et sœur. Cependant, je SUIS heureuse de vivre près de vous, pour vous seul, et mon cœur ne rèvft, ne demande rien au delà.
LE MARQIIS.
Et moi aussi, je suis heureux ; crois-tu qu'il me déplaise d'avoir en cage un si gentil oiseau qui ne gazouille que pour moi? Mais, que veux-tu ? la baronne dit qu'il faut \ous marier.
HÉLÈNE
Plus tard... rien ne presse.
LE MARQCIS.
Le fait est, ma pauvre enfant, que j'aurai là un pileux gendre... Un gcnlilliomme de vingt ans, qui tire i-a poudreaux moineaux et se fatigue à courir un cerf ! HÉLÈNE (grondeuse).
Et VOUS; mon père, vous ne vous ménagez pas assez.
^C ACTIÎ 11,
Vous exposez vos jours coiiiiue s'ils ne m'appartenaient pas. Voyons, asseyez-vous... {L' Marquis s'ussv.d près du <jtiérii!oii à droit:'.) Pour attendre l'heure du dîner, ne prendriez-vou3 pas bien un verre de vin d'Espagne? LE MARQUIS. J'en prendrai bien deux.
HÉLÈNE
Avec des mouillettes de biscuit?
Pas plus épaisses que la langue d'un cliat,
nÉLÈ\E.
Jasmin, ôtez les guêtres de M. le marquis...
Pendant que Jasmin est ;iux pieds du Marquis à droite, elle va clierchcr sur la console le plateau sur lequel est le tlacon de vin d'Espagne et Tassiette de biscuits, qu'elle remet ensui(e à Jasmin.
Bonne fille, va !... (// ùoii.) Bah !... lu seras baronne de Vaubert...
HÉLÈNE
Êtes- vous bien?... avez-vous tout ce qu'il vous faut?
LE MARQUIS (sc dorlotaiit dans sou fauteuil). Pas tout-à-fait.
HÉLÈNE
Que souhaite/.-vous encore?
Embrasse-moi.
HÉLÈNE
Mon bon père... {Ellr l^-mhmsxe.) Je vous quille un instant pour aller changer de toilette.
LE MARQUIS (lui tenant les mains).
Va, mon enfant, et fais-loi belle... car, tu le sais, joie de mon cœur, tu es aussi la joie de mes yeux...
Ilélèiic, sur' le pas de la porle, se retourne cl envoie encore un geste d'adicn à son père.
SCIiiNE III. ^'^
JASMIN, LE MARQUIS
Jasmin aclièvc Je déboulonner les guêtres du Marquis. LE MARQl'IS.
Eh bien ! drôle ! te voilà content... Tu vas pouvoir raconter partout que ton niaitre a tué un cerf dix-cors.
J.\SMI>'.
Il n'est déjà bruit que du dernier exploit de M. le marquis.
i.E MARQL'IS ilui pinçant l'oreille).
Tu n'es pas à plaindre, maroufle...
JASMi:V.
Aïe !
LE M.vRQcis (pinçant plus fort).
Tu n'es pas à plaindre d'être au service d'un gentilhomme qui fait ainsi parler de lui. Je ne sais pas pourquoi je te donno des gages.
^ JASMIN
La Brisée dit'qîle M. le marquis s'est couvert de gloire aujourd'hui.
LE MAROL'IS.
Juge un peu, si je me fusse trouvé à Fontenoy...
par la sambleu!... (J isnthi a vlirê is <:vi'.lrrx. — Lu
Mur'iHis sr froiir l *■ ?;jo/W.s\) Jasmin, que dis-tu de ça? jASMix (agenouillé près du .Marquis).
Assurément, M. le marquis a le plus beau mollet du Poileau.
LE MARQL'IS.
El comme c'est ferme... Tàle, Jasmin, je te le permets... du marbre !
JASMIN
Mieux que cela. Du bronze coulé dans un bas dcsoie.
Je crois que M. de Buonaparle eûl élé assez embarrassé d'en montrer autant... Vois-tu, Jasmin, sans l'émigration, le mollet se perdait en France : c'est nous autres qui lavons sauvé.
J\SMI1V.
Si M. le marquis voulait se remarier...
Tu me flattes, coquin !... mais je le pardonne... Allons, encore un verre de ce vieux vin qui me ragaillardit le cœur... * {Jasmin passe à droite^ prcndle flacon sur le guéridon, et virs'. à hoirc au Marquis.) Mon Dieu ! la douce vie!... Comprends tu, Jasmin, qu'il y ait des gens qui se plaignent de l'existence?... Il n'est pas jusqu'à ta figure bête que je ne prenne plaisir à regarder.
jAS>im. Eh ! elit... M. le marquis est bien bon.
LE MARQIIS.
Eh ! c'est M""' la baronne.
LA BARONNE, nilvanl (l'ini air iffiar, dit fond ;•
LE MARQUIS, JAS.MLN
LA B\R0>?iE.
Moi-même'... Jasmin, laissez-iïous.
(E JIARQl'IS.
Oui... Va-t'en, Oiquin... {■h/'^iinn sort p ;r le fo)id,
nnportaid l-s i/uêtrrs du Martju's.) Figurez-vous, baronne, un cerf gros comme un éléphant!
LA iîAR0>^E (qui a suivi Jasmin de l'œil). C'est bien de cliasse qu'il s'agit!... Nous sommes <eul>... marquis, tout est pordu.
' l,c .Miii-qi!!-, f:!smiii.
Hein?... coniinciil! tout est perdu?
LA lîARONfJE.
Croyoz-vGiis aii.\ revcnans!
Eli! madaiiio...
LA EARO\?«E.
Si vous n'y croyez pas, vous avez lort; le fils Slaiiiply, Bernard, ce héros mort et enterré depuis cinq ans sous les glaces de la Russift.. .
LE MARQUIS. Eli biCU 1
LA BAROIXISE.
Eh bien ! on l'a vu aujourd'hui, il n'y a qu'un instant, à Poitiers; on l'a vu en clinir et en os, on l'a vu, ce qui s'appelle vu, et on lui a parlé, et c'est lui, c'est Uornard, Bernard Slamply, le lils de votre ancien fermier... 11 existe, il vit, le drôle n'est pas mort.
Eh bien ! qu'est-ce que came f;iit?
Comment, ce que cela vous fait? Le fils de Slamply n'est pas mort, il est de retour au pays, on a constaté ■on identité, et vous demandez ce que cela vous fait ?
niais sans doute ; si ce garçon a des raisons d'aimer la vie, lant mieux pour lui qu'il ne soit pas en terre. .le serai charmé de le voir... Pourquoi ne sest-il pas déjà présenté?
LA IîAR0\>E.
Oh! soyex calme, il se présentera.
Qu'il vienne! on le recevra, on aura soin de lui; au 19. i9. 4
^0 ACTE n,
besoin, on lui fera un sort; sii hésite, qu'on le rassure, il aura ce qu'il (IcMuindera.
L\ BARONNE
El s'il demande tout '!
LE SiARQlUS.
Hein ?
LA BARONISE.
Avez-vous lu un livre qui s'appelle le Code?
Le Code?
LA BAROMVE.
Oui, le Code Napoléon.
Jamais.
LA BARONNE
C'est un livre d'un style assez sec, très-goùté lorsqu'il consacre nos droits, mais peu estimé quand il contrarie nos prétentions. Je doute, par exemple, que vous en aimiez beaucoup le chapitre des donations entre-vifs. Lisez-le, cependant, je le recommande à vos méditations.
LE MAUQUtS.
Ah! ça, M°"' la baronne, me ferez-vous ramillé de m'apprendre ce quetoutcela signifie?
LA BARONNE
M. le marquis, eela signifie que Tiiomas Stamply, du vivant de son fils, n'aurait pu disposer en votre faveur que de la moitié de ses biens, et que n'ayant disposéde tout que dans rhjpolhèse que son fils était mort, ces dispositions se trouvent anéanties; cela signifie que vous n'êtes plus chez vous, que Bernard va vous faire assigner en restitution de titres, et qu'au premier jour, armé d'un jugement en bonne forme, ce g^irçon ù qui vous
SVAiJSE IV.
parlez de faire un sort, vous sommera de déguerpir, et Yous mcltru poliment à la poilc. — Comprenez-vous, inainlenanl?
LE MARQUIS (passant devant la Baronne). *
Ta, ta, la !... Je ne me soucie pas mal de votre Code et de vos donations entre-vifs. Que parlez-vous d'ailleurs dedonalion? On me restitue ce qu'on m'a dérobé, et cela s'appelle une donation ! Le mol est joli. Une donation ! Un La Seiglière acceptant une donation! M'"« la baronne, les La Seiglière n'ont jamais rien accepté ([uc de lu main de Dieu.
LA. cAUosiVE (à part).
Vieil enfant î
Une donation ! Comment, vcnlro-de-loup, je suis chez moi, lieureux, paisible, et parce qu'un vaurien qu'on croyait mort se permet de \ivre, je devrai lui compter la fortune de mes ancêtres?... C'est le Code qui le veut ninsi ! mais ce sont donc des cannibales qui lont rédigé, votre Coiie, qui se dit civil, je crois, l'impertinent!
LA GARONNE
Voyons, marquis, parlons sérieusement, la chose en vaut la peine. Jusqu'ici j'ai respecté vos illusions ; la gravité des circonstances ne me permet plus de niénai-'emens. Votre ancien fermier ne vous avait rien déro- Ijé ; il ne vous devait rien ; il pouvait tout garder. C'est donc bel et bien une donation qu'il vous a faite et que vous avez acceptée.
Sang de mes aïeux !
LA GARONNE
Voilà pour le passé ; oa'upons-nous de l'avenir. Nul * Le Marquis, la Baronne.
douie que ce Bernard n'arrive ici d"un instant à l'autre, non pas en solliciteur, mais en maître...
Mais puisqu'il a été tué à cette bataille de la Moskowa!
L\ BARONNE
On Ta vu, on lui a parlé.
impossible !... Il est mort.
LAEAROSXE.
Vous êtes donc comme saint Thomas?... Eh bien ! aujourd'hui mèrae, sur le coup de midi, un avocat... de votre connaissance... celui-là même que vous avez si galamment accueilli ce matin...
Deslournellcs?... I ingrat!
LA BARUSÎNE.
Desîournellcs s'est présente dans l'élude de l'huissier Durousseau, et là, en vertu d'u:i plein pouvoirsigné de Bernard, il a fait dresser un acte de somn*alion qui va tomber chez vous comme un obus, si vous n'êtes pas disposé à livrer les clefs de la place.
Comment avez-vous pu savoir?...
LA BARONNE
C'est le petit Guichard, mon filleul, saute-ruisseau chei Durousseau, qui a tout vu, tout entendu, et s'est échappé pour venir me donner avis de la mine chargée sous vos pieds.
Le petit Guichard... liens, liens... j'ai connu sa mère autrefois... c'élail Marie Bonlems!... {Il frcilotiuc.) Marie... Marion... Marionnelle...
SCliiMi IV. '^-^
L\ BARONNE
Vraiment, je VOUS admire... Dans une heure, ilmis un instant peut-être, Bernard paraîtra devant vous ; voyons, répondez, comment comptez-vous le recevoir?
LE MiVRQUrS.
Qui ça?... Bernard?... qu'il aille à tous lesdiables!
I.K MARQl'IS
Mais, pour Dieu ! M""' la baronne, que voulez-vous que je fasse?
5^ Airriî II.
LA BARONNE
Je vais vous le dire. Savez-vous lliisloire d'un colimaçon qui s'introduisit élourdiment dans une ruclie ?
LE MARQlIs.
Un colimaçon !... ce doit être une histoire de votre fils.
LABAROMVE.
Peu importe. Les abeilles l'empâtèrent de miel et de cire; puis, lorsqu'elles l'eurent ainsi emprisonné dans sa coquille, elles roulèrent cet liôle incommode elle poussèrent hors de leur maison.
LE MAROCIS.
Mais quel rapport voyez-vous entre un colimaçon?...
LA B\RO\>'E
Marquis, c'est ainsi qu'il faut nous y prendre. Vous ne supposez pas que ce Bernard ait pour nous une affection bien vive? Pour achever de l'exaspérer, Deslournelles, que j'ai congédié ce malin, n'aura pas manqué de se faire l'écho de tous les bruits répandus contre nous; en ce moment Bernard accourt, furieux, Iccœur rempli de tempêtes. Eh bien ! il faut que sa colère avorte. Il faut que l'ouragan qui s'alicnd à briser des chênes, ne courbe que des roseaux.
LE MARQl'IS.
Je commence h conipreu'lre.
t.A BAROPi^E.
Bernard iiresse une résistance orgueilleuse ; soyons doux, paliens, résignés. Gardez-vous surtout de discuter vos droits ou les siens ! Loin de les contrarier, flattez SCS opinions. L'essentiel, d'abord, esl de l'amener doucement à s'installer comuie un hôle dans ce château. Cela fait, vous gagnez du temps. Le temps ctraoj.nous ferons le reste.
E M\r.Ql is
Passe pour une messe; mais quel rôle allpns-nous jouer ici?
LA BAROMXE.
Un grand rôle, monsieur : nous allons combattre pour nos princi|)es, pour nos autels et pour nos foyers.
S'il s'agit de combattre, je ne reculerai pas, vive Dieu!
LA nARo^^E.
Que voulons-nous, d'ailleursVIl n'est pasquestionde réduire ce gaiçon à la mendicité; vous serez généreux, vous ferez bien les choses : mais, en bonne conscience, un pauvre diable qui Nient de passer cinq années dans la neige, a-t-il besoin, pour se sentir niollcmenlcouché, dï'lre étc'du tout de son joiiiisur un million de propriétés?
LE MARQIIS-
En bonne conscii'itcc, non... mais... cependant...
LA n\R0>!\E.
Après cela, mon vieil ami, s'il vous reste des scrupules, eli bien ! ruines de fond en comble, venez, vous et votre tille, chercher un asile dans l'humble cartel des Vauberl, d'où vous pourrez contemplera votre aisevotre château, les oudjiMge» de ce beau parc, et M. Bernard chassant, vi\ant en liesse et menant |ïrand Irai» sur vn.s terres.
Savez-voiis, haroiine, que vous avez le «t'nie d'atK' Métlicis?
I.A BARO^.\E
Ingrat!... J'ai le génie du cœur... Quesl-ce que je veux? Qu'esl-ee que je demande? io bonheur des êtres que j'aime. Pensez- vous que je m'effraie à l'idée de vivre pauvrement avec vous dans mon petit manoir ?... Mais vous, mais votre belle Hélène, mais les enfansqui naîtront d'une union charmante...
C'estvraijpauvrcspelits!... sauvons le duvet de leur nid... (// lui luiixr lu iiia'm.)
JASM!N (annonçant du fond). * L'étranger que M. le marquis a refusé de voir ce Tnalin...
C'était lui î
JASMIPfi
Il est accompagné de M. Desloiirnelles.
Destournelles !
LA baro>i:ne (bas au Marquis).
Oh! le traître!... Il ne le quille plus... S'il assiste àcetlepremièreentrevue, ildéjouera tousnos projets... plus d'espoir.
Je vais le jeter par la fenêtre.
l.A BARONNE.
Y pensez-vous?
Comment nous eu défaire, alors !
' .Insniii), II' Mincpiis, In fînroiiiu'.
SCiMi V. -j^
I.A li.VRO^iMi
Je ne sais, mais je m'en GJinrge. Qu'il enlre.
i.E MARQîJis (à Jasmin).
Fais éiUrcr.
I,\ r.ARO>"SE.
Allons,ma^qllis...^ileureestsolenncl!e.^'oicilelion ; il faul le museler.
r.E MARQtlS. .
Quelle abominable aventure!... Au moment de se Kiellre ù table.
LA BARONAE, LE MARQUIS, BERNARD, DESTOLRNELLES.
Jasmin întroiltiit les di'iix iiotivcniix venus el soi-l jiprès ;iv<)if avaiicé lies fiiii!cuil< ; Dcsl.niriicllcs, qui csl eulrc le premier, salue profunil('nieiil ; lieriiai'il va ilroil au Mar- (piis.
BERSAKD.
C'est h M. (Il' La Seislière que jai Phonneur de parier ?
LE MABQI 13.
Oui, monsieur. Puis-je savoir...
* DESTou REELLES (viveiiicul, (lassant devant Bernard).
Permettez... permette/.... avantde décliner nos noms t't qualités... Ah ! M"*' la baronne....
I.a plaep m'est liciireiisc à vous y rencontrer
LA BAROIVXE.
Toujours galant, M. Destournelles.
HER>ARi)(bas à Deslounielles, an côté droit de la scène). M'"-- de Vaubert?
' l.e 'i!.ir(|iiis, l;i iviioiiiie. Dts(!;uiin;Ili'S, liei'ii'.U'd.
^^ ACTi- U,
DESTOURiVELLES (dC IliCllie),
Oui.
BERNARD (à port).
Bien !
LA BAROPiNE (1)38 au Mai'qui's, après avoir examiné Bernard au côté gauche).
Ce n'est pas un ruslre.
LE MARQUIS (de iiiêine el dédaigneusement). C'est le fils de Slamply.
LA BARONNE (de même).
Ce regard hautain et décidé... Marquis, tenez-vous sur vos gardes.
LE MARQUIS (de même).
Soyez donc tranquille... (//r/;//.) Eh bien ! messieurs, me ferez-vous l'honneur de m'apprendre à quelle circonstance je dois l'avantage de vous recevoir?
BERNARD
Rien de plus aisé, monsieur ; sachez...
DESTOURIVELLES.
P<^rmettez... c'est contre nos conventions; laissez parler votre avocat.
Un avocat !... que signifle?...
i)ESTOI!RNELLES.
Vous allcï, le savoir, M. le marquis, niais mon iionorable client se rappellera la promesse qu'il m'a faite de s'en rapportera mon expérience et de me laisser exposer le sujet de notre visite.
BERNARD (s : Contenant, bas à Oestournelles). C'c.^l juste, je me suis promis de savourera longs traits ni 1 vengeance.
DESTouRNELLES (dc mêuie).
Laissi'/;-moi donc dégu.-ter la mienne..
SCK.Vfi V. 59
LE MAnQlIS.
Eli bien ! messieurs de quoi sagil-il ?
BESTOIRNELI.FS (d'un lOU pOSé).
M. le niiirqiiis, parmi les noaibreux témoignages de bienveillance dont vous m'avez comblé ce matin, il en cslun surtout que je iie|)ouvais ouljlicr.M. le marquis a daigné ni'evpriiiicr en termes aussi touclians que flatteurs pour mon amour-propre le désir de m'entendra dans quelque importante aiïairc. Il s'en présente uno qui promet d'être magnifique et parait devoir exciter au l»lus haut point lintérclde M. le marquis.
l,E MARQUIS.
Mon inlérèl','... (.'i«-; ') 'a Haronn. .) il me raille, je crois.
DLSTOi:U>EI.LES.
C'est un de ces beauxdrames que le tbéùlre envie au tumpledeTliémis. Quand ilsc jouera, si .M"'Ha baronne veut bien accompagner son noble ami, je lui réserverai une place d'honneur, cl tâcherai que ma parole soit digne d'un si brillant auditoire.
i.h MARQUIS (bas à la Baronne).
Encore!... Baronne, ne me rclencz pas!
LA BARoi^NE (bas au Marquis et passant derrière lui).
Du calme, du sangfroid... * (IJ-ml.) El cette alTaire, M. Deslournelles?...
DEsrOlK^tLLtS
Touche de près AI. le marquis, cl c'est précisément l'affaire dont mon client vient l'entrelenir.
Ce sera pour nous un grand charme d'entendre à l'audience l'éloquente parole de \\. Deslournelles, niais nous ne sommes pas au palais, et sa présence ici, 5 titre
' I.c .Murcjnis, l;i lîaromic, l)e»lo(iriicl!oï, lU'i'narl).
fiO ACIK H,
d'avocat, a lieu, je n'en dôule pas, d'étonner M. le marquis.
C'est vrai... je ne m'explique pas que M. Deslournelles...
BERNARD
Eh bien ! soit, c'est moi, monsieur, qui vais vous adresser...
i.E MARQi'is (fièrement et passant devant la Baronne). *
Monsieur, si un intérêt à déliallre entre nous vous amène auprès de moi, vous auriez pu, ce me semble, mettre tout simplement mon procureur aux prises avec votre avocat. Si notre entrevue doit aAoir un caractère particulier, je vous dirai, monsieur, qu'il n'est pas dans mes habitudes d'ailmetirc un tiers ù de pareils entretiens.
LA BARONiNK (à part).
Très-bien !
destoi'R'^;elles.
Par exemple !... Je dois l'appuis de mon ministère à mon client.
Lt MARQUIS.
Dans votre cabinet... au palais... c'est possible !Mais icij chez moi, devant moi, c'est autre chose.
UESTOCRNÊLLES.
Mais...
BERNARD
FInisons... {fi puss' i'wtml [)' slourncUis.)** ce que j'ai dans le cœur, personne ne vous le dira mieux que moi... Laissez-nous, W. Deslournelles.
* La Hai'oiinc, le :i!arf]iii^, Deslournelles, Bcniaid. '* l,u lîHi'oiiiic, le ^kirquis, Deniaril, Ucslouniellcs.
sciJV!-: V. "«
UESTOt'«^EI,l,ES.
(lomniciil !...
BtR^ARI).
•io l'exige.
DESTOIIRNEI.I.ES.
Allons, puisqu'il lefnut, puisque M. Io marquis refuse (iailmellreun liersà ccilcfulrolioiit... M""' la baronue, lious n"aYOiis plus (|u'à nous retirer.
i.\ BAKoiNE ^"i pari).
Ocici:
BERNARD (vivemcnl).
.\on pas ; reslei, uiadanic.
DESTOl'RTSELl.ES.
Hein?...
LA BARoisNE (à pari).
Je respire.
BER^A^
M. le marquis, j'en suis sur, ne s'y opposera pas : ce que j'aiàdirevousinléressecgaiemenl lous les deux. DEiTOL'RîVELLEs (bas à Bcmard).
Malheureux!... Vous ne la connaissez pas.
BERNARD (de uiême).
.le la connais, soyez sans crainle.
DESTOLRNELLES (de uième).
Vous ignorez quelle langue dorée...
BERNARD (de uièmc).
Je répondo de moi. Encore une fois, laissez-nous.
DESTODRNEI,I.ES(à pari).
Il esl perdu... El si je ne trouve pas le moyen d'inlerroniprc cet onlrelien...
I.E MAROÎJS
.M. Ueslournelles !...
t>2 ACTE H,
DESTOCRPJELLES.
Je me relire... (/•' pasn' <!.>vant Riviiurd.) * M™-' la baronne, je laisse Renaud dans les jardins d'Armide. M. le marquis, j'ai tout lieu d'espérer que vous serez satisfait de mon client.
lé;m\rquis (lui montrant poliment la porte). M. Deslournelles...
OESTOURiïEi.LEs (saluant).
W. le marquis...
il sort.
LA BARONNE, LE MARQUIS, BERNARD
Maintenant, monsieur, nous voilà seuls, veuillez vous asseoir... je suis tout prêt à vous entendre...
11 s'asseoit.
BERNARD (à^iart, s'asseyant).
Contenons-nous, s'il est possible, el que chacune de mes paroles les frappe au cœur comme un remords.
Puis-je savoir d'abord, monsieur, à qui j'ai l'honneur de parler ?
BERNARD
Dans un instant, M. le marquis. Avant de vous dire qui je suis, j ai besoin de rappeler à vos souvenirs de choses que vous avez oubliées, dit-on ; il vous sera facile de comprendre en m'écoulant pourquoi j'ai voulu vous voir avant de remettre mu cause entre les mains de la justice.
Parlez donc, monsieur, je vous écoule.
' Bernard. Dcslouriu'llr.s, le .Miinjni.-;, lu Biirttiinc.
SCE>E VI
BKR^\RO.
M. le maniuis, voilà u;i (|uarl de siècle, de gr.iiides (iiosrs allaient s'accomplir, une aurore nouvelle se levait sur la t raiice. Vous n étiez pas de ceux (jui la saluaient alors avec amour, car vous fûtes un des pre.niers qui (lounèreiil le si.i^r.al du départ. La patrie vous rappela, c'était son devoir; vous fûtes sourd ù son appel, c'était sans doute votre bon plaisir; elle confisqua vos biens, c'était sa volonté souveraine.
Monsieur !
Mon ami !
I,\ BARONNE (bas).
BERNARD
Ces biens devinrent la propriété de la nation ; un de vos fermiers les aciiela du prix de ses sueurs, et lorsqu'il eut recousu lambeaux par lambeaux le domaine de vos ancêtres, il s'en dépouilla comme d'un manteau et vous le mit sur les épaules.
Monsieur!, Siîence !
LA BARONNE (bas).
BERNARD
Par quel enchantement cet homme se porta-t-il à un tel excès de ^'énérosilé? Comment se décida-l-il à résigner entre vos mains la sainte propriété du travail?... M°'« la baruniie peut-être pourriez- vous me l'apprendre?
LA BARONNE
Moi, monsieur?
BERNARD
Ceque jes.iis, moi, c'est que cet homme mourutsans
ACTK il.
s'être seulcmon! rcsoi'vi' un coin (!i> lorrc pour son dernier sommeil, vous laissanl, M. le niariiiiis, paisible possesseur d'une fortune qui ne vous avait coûté d'autre peine que de rentier en France et d'ouvrir la main pour la recevoir.
LE MARQUIS (se levant et passant devant la Baronne qui se lève aussi).
Monsieur... un pareil langage...
B£R\ARD (se levant à son tour). *
Oh! vous m'entendrez... vous n'êtes pas au b'out... V. faut que vous sacliiez ce que vous avez fait, etcc qui vous attend.
LE MARQPIS.
Prenez garde, monsieur, je suis ici chez moi, mais je puis l'oublier.
BERNARD
Chez vous !...
LA BARONNE
M. le marquis a raison, vos paroles sont cruelles, monsieur, et nous blesseraient au cœur, si elles étaient
méritées.
BERNARD
Il est vrai, je m'emporte. Eh bien ! monsieur, voyons, ai-je eu tort? Mes paroles sont cruelles... Répondez, prouvez-moi qu'elles ne sont pas méritées?
LE MAROlilS.
Monsieur...
LA BARONNE
Asseyez-vous, mon ami... {Lf Marquis s'assied ('uns h faut ■iiil occupe pi;k-p.:leinin- ni par In B ironnc.) — Monsieur, puisque vous m'avez priée d'assister à cet entretien, vous souffrirez sans doute que j'y prenne
• Le MniT[iii-;, lu Bn;-o:inr, neriianl.
I.E MAR(^liIS
Aliîpardieu! moHsieur,j'auraisbienvouluvousy voir. Si l'on venait vous dire que cliàteau ce nscnace ruine, si ce p:in|ue( tremblait sous vos pieds, et que le plafond triât et craquât surnoslèle>, resterie/.-vnus assfs tranquillement dans ce fauteuil? Si le bourreau, la hactie (ierriùre le dns, vous apjielail d'une voix câline, vous cmpresscriez-vous d'aecourir?
BERNARD
Monsieur...
LA BARONNE
Croyez qu'il s'est rencontré dans les rangs de l'éniigralion de nobles cœurs demeurés français sur la terre ctrangcre; Rocroi n'exclut point Austerlilz; Bouvines et Marengo sont sœurs ; ce n'est pas le même drapeau, mais c'est toujours la France victorieuse.
I,A BAR0!N;\E
Et ce pelil compte une fois réglé, si vous tenez à savoir par quel cnclianlemcnl M. Slamply s'est décidé à réintégrer dans ce domaine une famille qui de toulleni"s l'avait conUilé de s"s bonli's, je vous dirai, monsieur, qu'il n'a fait qu'obéir aux piiuK instincts de sa belle âme. l'J i!). ;;
BERNARD
En ctes-vous Lien sûre, madame? Ce que je puis vous affirmer, c'est que, du vivant de son fils, il ne se souciait pas même de savoir si cette famille existait encore.
LA BARONPie.
Je crois, monsieur, que vous calomniez sa mémoire.
BERNARD
Moi !
LA BARONNE
Si son fils revenait parmi nous. ..
BERNARD (SC iCVant).
Si son fils revenait!... Suposons qu'il revienne on effet... Supposons que, laissé pour mort sur un champ de bataille, il se soit vu traîné de steppe en steppe jusqu'au fond de la Sibérie. Après cinq ans d'une liorriMe captivité, il va revoir son vieux père qui ne l'attends plus... Il part, il traverse gaiment les plaines désolés. Il arrive, son père est mort, son liérilage est envahi, il n'a plus ni loil ni foyer. Il s'informe, et bientôt il apprend qu'on a profilé de son éloignement pour capter un vieillard crédule et sans défense; il apprend qu'après l'avoir amené à se déposséder, on a payé ses bienfaits de la plus noire ingratitude. Que fera-l-il alors? (Cenesontjoujours que des suppositions.) Il ira trouver les auteurs de ces lâclietés et de ces trahisons, il leur dira : C'est moi, moi que vous croyiez mort, moi le II s de l'homme que vous avez dépouillé, laissé mourir d'usnui et de chagrin ; c'est moi, Bernard Stamply ! Ev.\, que répondraient-ils?
LA BARONNE
Ce qu'ils répohdraient?...
SCii.N!!: VI. fi7
i,E MAHQLis (se Icvuiit Cl pass;Mil iui iinlieu). * C'esliiioi qui vais vous le (lire, monsieur... et laissons là loule feinte, car nous s.ivons niainlcn;int qui vous êtes.
LA CARON\E (qui s'cst lovéc après le Marquis, bas). Qu'allez-Yous faire?
Laissez-moi. — Quand je rentrai dans le domaine de mes aïeux, votre père, qui était un brave homme, me reçut au seuil de celte porte et me tint ce simple discours : « M. le marquis, vous êtes chez vous. » Je ne vous en dirai pas davantage: vous êtes chez vous, M. Bernard.
BERNARD
M. le marquis, croyez-vous me l'apprendre? LE HARoms.
Veuillez donc regarder cetii' maison comme la vôtre. Vous êtes arrivé avec des iiiîeniiuns hostiles ; je ne désespère pas de vous ramener bientôt à des sentimens meilleurs. Vous pensez avoir à exercer sur ce domaine des droits dont moi je crois être en mesure de contester la valeur: commençons par nous connaître... et plus tard un accommodement...
BERNARD
Non, monsieur, non, je n'attends rien de votre bonté n'attendez rien de la mienne. Je ne sais qu'un arrangement possible entre nous, c'est celui qu'a prévu la loi. II n'est pas un coin de ce domaine que mon père n'ait arrosé de ses sueurs et aussi de ses larmes, il ne convient pas que j'en fasse le théâtre d'une comédie. Le Marquis remonte vers le font ilu liicàtre; il redescend ensuite près de la Baronne.
' La Baroiinn, !e .Mai-quis, fiernard.
fi^ ACTE II,
LA BAROîNSE. *
Ah! monsieur, vous n'élcs pas Bernard, vous notes pas le fils de notre vieil ami.
BERNARD
M'"'^ la baronne... *
Non, monsieur. Votre père était un homme équitable, d'un sens droit, d'un cœur modéré... Ce n'est pas lui qui se fût abandonné aux transports d'une eolère irréfléchie : il eût craint de céder aux suggestions de la calomnie; avant de se décider ù la haine, il eût voulu s'assurer qu'il n'était pas l'instrument de la vengeance d'un méchant.
BERNARD
Madame...
Eh! baronne, à son aise; do grâce n'insistez pas.
BERNARD
M. le marquis, je nssais rien du monde, je ne demande qu'à croire à l'honneur, au dévouement, à la loyauté... et s'il était vrai...
LA BARONNE
Eh bifin ! monsieur... Permettez-moi...
On cnlcnd des ciis au deliors ; Deslour/'.clics entre impétucuscnienl.
iS C E 1^ K TH.
LE MARQUIS, LA BAROÎfNE, DESTOURNELLES, BERNARD.
DESTOURNELLES
Venez, venez, noble jeune lioniinc... Oh ! pardon,
' Le .Marquis, la Baronne, licniard.
SCEMi VII. C*J
M""" la baroniu', pnnlon, M. k niarqiiis, mais je suis si ému...
LE JIARQL'IS.
Qu'est-ce donc?
DESTOlIRNEI.MiS.
Tout le village... que j'ai rciicontir, el à qui je nai pu taire le retour miraculeux de noire jeune guerrier...
I.\ B\RO!\i\E
Eh quoi î vous vous êtes permis...
DESTOliKIVEI.LES.
Celte nouvelle inallciulue a excité une surprise, un enthousiasme universel... Ils sont là... deux cents pnysnns... qui demandent ù grands cris le compagnon de leurs premiers jeux... le héros de Volonlina !
M. Destournelles!...
DESTOl'RNELLES.
Si M. le marquis veut se mettre à cette fenêtre, il jouira d'un spectacle bien émouvant : deux cents villageoisse disputant les mains de leur nouveau seigneur...
Les ci'is augmentent.
LE MARQUIS (passant devant la Baronne). * M. Destournelles!
uESTOi;RNELLEs(il va à la porte-fenctre ;i droite).** Tenez, tenez, les enteedcz-vous?... Voyez! ils ont forcé la grille, les voilà dans la cour.
BERNARD
Un tel accueil !... j'étais loin de m'allendre...
I)EST01R\EM ES
Hàtez-vous... ils sont capai)les de faire irruption dans le château.
' Ln Baronne, le .Marquis, Doslournillcs, Bernard. " l\ lînronnc, le Mar<iul.«, lîernard. Deslournolles. ■
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îiriiplion!... Qu'ils viennent... je les attends!... Holà... Jasmin, La Brisée... tous mes laquais!
BERNARD
N'appelez personne, monsieur, ce sont mes amis, et je suffirai pour les congédier. Venez-vous, M. Deslournelles?
11 sort par la porlc-fcnèlre de (lroi(e. DESTOi'RNELLES (cn soflaiU, au Marquis).
Comment donc! mon client l'objet d'une ovation aussi populaire!... Ali! M. le marquis, quel épisode pour ma plaidoirie !
Il sort avec Bernard. — A leur aspect les cris redoublent au dehors.
sr^mE: tbii.
LA BARONNE, LE MARQUIS
Quel vacarme!... Ces animaux-là ne criaient' pas autrement quand je suis revenu.
LA FiARONNE.
Maudit avocat !
Oh !... il ne mourra que sous ma canne., et quant à son client...
LA BARONNE
Calmez-vous.
LE MARQUIS (|iarcouranl la scène).
Comment!... un drôle, dont j'ai vu la mère apporter ici pendant dix ans le lait de ses vaches, viendra ni'insullcr ches moi, et je n'y pourrai rien !
LA BARONNE
Calmez-Yous, vou^- dis-je.
SCENK Mil.
LE «AIIQI I<.
Vn va-nii-pietls qui, Ironie ;ins plus loi, se fùl esliiiH' irop licm'ciix de iianscr mes ciievaux el ilc les conduire à Talircavoir !
L\ B.vRo.>SE. Bienfaits de la révolulion !
l.E JlARQllS.
Le malheureux!... iMais avez-vous entendu avec quelle emphase ce hls de bouvier a parlé des sueurs de son père? Quand ils ont dit cela, ils ont tout dit : La sueur!... la sueur de leurs pères!... les impcrlincns et les sots !... Comme si leurs pères avaient inventé la sueur et le travail ! S'imaginent-ils donc que nos pères nesuaient pas, eux aussi ? Pcnsenl-iisqu'on suaitmoins sous le hauberi que sous le sarrau?
LA EARO!V>,E-
II peut rentrer d Un inslaiU à l'autre.
LE MARQLIS.
Et ce Destournelles, avec son héros de Volonlina... Les voilà ces héros ' Voilà ces fameuses i enconlres dont M. de Buonaparte a fait si grand bruit! II se trouve qu'en fin de compte, les morts se ramassaient euxmêmes, el les tués ne s'en porteiit que mieux. M""' la baronne, quand un La Seiglière tombe, c'est pour ne plus se relever.
LA tlARO?(>E.
.•\ 1:! bonne heure.
LE MARQllS.
Mais ne fut-on qu'un Stainplv, quand on s'est fait tuer au service de la France, c'est le moins qu'on ne vienne pas soi-même le raconter aux gens. Si ce garnement avnil pour deux sous de cœur, il rougirait de se sentir en vie, et il irail se jeter tête baisée dans !a rivière.
L\ BARONNE (riant).
Que voulez-vous?... ça ne sait pas xiMc.
Qu'il vive donc, niais qu'il se caciie ! — « Caclic la vie. » a dit le snge. Que ne reslait-il en Sibérie? il y avalises habiUulcs.
LA BAROiyNE.
Un hérilitge d'un million!... On peutquillcr pour moins les coteaux de l'Oural cl l'inliniilé des Basklrs.
tE MARQUIS.
Un héritage d'un million!... Tenez, baronne, s'il me pousse à boul...
LA BARONNE
Que ferez-vous?
LE MARQOIS.
Je le Irainorai de tribunaux en tribunaux.
LA BARONNE
Vous lui épargnerez la peine de vous y traîner luimême; car, VOUS le voyez, il connailscs droits; il est bien conseillé.
LE MARQUIS (irrité).
Oui, par ce Destournelles...
LA BARONNE
Qui l'excite, qui l'aiguillonne... et lanl que Bernard sera sous celte influence... Ah ! si l'on pouvait les séjwrer... je répondrais bien encore...
LE .iiAKQLis (haussant les épaules).
Oui, mais£ommenl?... c'est impossible !
LA BARONNE (vivcnieul).
Atlcndc'ï,!... o!i ! quelle idée !.. nous le tenons !.,.
Quoi doiu' ?
St.K.NK VIII.
LA i;\RONNE.
Nous lo tenons, vous dis-jp. Ma Idlrcr... colle lel- Ire (le laritôl?... que j« vous ai doiince?...
i.^MxRQLis (luoiilranl la lable à gauche). Kli bien ! celle lellre, elle est là, dans le tiroir. i.A BARO?i>E (court à l:i table, ouvre le tiroir, prend la lettre et sonne).
Jasmin !
Que voulez-Yous faire?
Vous le saurez,. — .fasniin !
l.E MARQUIS.
Mais expliquez-moi du moins...
l,\ BARO>>E.
Comment,, vous ne comprenez pas?... Celte lettre, vous le savez, appelle Destourucllcs à Paris. On lui annonce que sa nomination de conseiller dépend de sa promptitude ii se rendre auprès du minislre.
Eh bien?
Eli bien! les intérêts de M. Bernard lui sont moiiKs cliers que les siens propres ; cl, soyez-en sûr, dans un quart d'heure il partira.
Vous pourrie? croire? ..
LA IÎAR0:^.\E. ^
J'en réponds, et. une fois paiti, jfl vous garantis qu'il restera là-bns plus de temps qu'il ne nous en faudra pour avoir raison de son client. — Jasmin ! — Dieu ! Bernard !... (li rimr.l riitr.' pnr lu ihoilc.)
LE MARQUIS, LA BARONNE, BERNARD
BERNARD
Merci, mes bons amis, merci. — Braves gens! j'ai vu le moment où ils forç;iienl la porte ; et sans x\l. Destourneiles...oli ! je ne m'en défends pas, je suis louché jusqu'au fond de l'àme.
LA BAROIN?iE.
Au moins, monsieur, vous pourrez croire que tout le monde ici ne vous liait pas.
BERNARD (sans lui repondre, la salue profondément, passe devant elle et va an Marquis.*
M. le marquis, avant de soriir de ce château où je ne dois plus rentrer qu'en maître, je reviens le cœur apaisé pour vous dire que si je n'ab-ndonne aucun de mes droits, si je les revendique tous, vous n'avez à redouter de ma part rien de blessant pour votre dignité, rien qui soit au-dessous de la mienne. Je pars, je vous livre à vos inspirations; consultez votre honneur : mieux que moi, mieux que la justice, il vous dira ce que vous avez à faire...
II s'ir-cliiir, le Marquis lui rend son siilnl. Bernard se dirige
vers la porle-fcnètre.
i.A BARONNE (allant au Marquis, bas).
Il s'en va.
LE SIARQIIS.
Qu'il s'en aille!...
II va s'asseoir dans un fauleuil, à ganclie.
LA BARONNE (se rapprochant vivemcnt dc Bernard). Eh quoi ! monsieur, est-ce ainsi?...
* Le Marquis, îîern.ini, in jîaronnc, au second plan.
SCKiVE X. 7ô
r.ER>"\Ri) (se rctoiirn;iiit, jirès de lu fenêtre). M"» la baronne, j'ai l'iionneur do vous saluer... 11 s'incline cl va sorlir ; entre Hélène du fond.
L E MARQUIS, assh, HÉLÈNE, LA BARONNE ; au
s cond pli)!, BERNARD, mtrndnnl Hélène, a quit- ■ (c lu fmêlrc et est desccivlu sur U devant de la scène.
HÉLÈ>E.
Ce que je viens d'apprendre esl-il vrai?... Mon père! serait-ce possible?... M. Slamply... Bernard... LE 31 vRQcis (montrant Bernard).
Il est devant toi.
HÉLÈi^E (se retourne vivement, et à la vue de Bernard pousse un cri).
Ah!
BSRWRD.
HÉLÈNE
Vous vivez... vous vivez, monsieur... c'est donc vrai ?
BERWRD.
HÉLÈ?JE.
Vous vivez... oh ! merci, mon Dieu!... Oui... j'aurais dû vous r( connaître... tant de fois j'ai entendu parler de vous... Parilon, je suis toute tremblante... rémolion... le bonheur...
LjV barov^e.
C'est vrai... M. Bernard est de vos vieuK amis.
nÉLÊ^iP..
Kl votre père, qui a quitte ce monde avec l'espoir de
7f> ACTE H,
VOUS retrouver dans l'autre!...* Le ciel a donc aussi ses douleurs et ses déceptions. Mais pour nous qui restons, quelle joie!... oui, M""' la haronnc a dit vrai, vous êtes de mes amis; vous le voulez, monsieur? M. Stamply m'aimait, et je l'aimais aussi. Il était mon vieux compagnon.. . avec lui je purlais de vous, avec vous je parlerai de lui.
BER'SARD
De lui!
HÉLÈNE
Mais, j'y songe... mon père, a-t-on fait préparer l'appartement de M. Bernard?
EER\ARD.
Eh quoi ?
IlÉLÈ?iE.
Car vous êtes ici cliez vous, monsieur.
LE MAROUrS.
Ail ! bien, oui, son appartement!... il ne veut rien de nous.
laiîaroivne.
Il nous liait.
HÉLÈTfE.
Vous nous haïssez?... J'aimais votre père, vous haïssez le mien... vous me haïssez, moi... Que vous ai-jefait? comraent avons-nous pu mériter votre haine?
BERNARD
Non, mademoiselle, non, je ne vous hais pas.
uÉLÈi\E (regardant autour d'elle).
Alors... qui donc?
Ce parquet lui brulc les pieds.
' La Baronne, le Miiniui.-;, llélt'no, Rrniard.
sc&îs'i-: \.
I A lîAUON^E.
Il lui seriiil impossible de feiiuer l'ijcil sous ce toil.
IlÉLÈ^K.
Commciil?... (.1 cil'-)!!)'!)!' .) Nohle coeur!... viclime de la proliilé do son père, il refuse par orgueil d"cn recevoir le prix. — M. Bernard, nous n'avons rien à vous donner, nous ne pouvons que vous rendre d'une main ce que nous avons reçu de laulre. Vous accepterez pour ne pas nous luiiuilier.
BBRWRU.
3Iademoisclle...
LE MARQl'IS.
Acceplpr, lui!... Tu le connais bien... il aimerait mieux se couper le poignet que de mettre sa main dans la nôtre.
HÉLÈNE (après un silence, tendant l;i main à Bernard).
Est-ce vrai, monsieur?
BERNARD (prcssanl la main d'Hélène).
Mademoiselle, je vous bénis, je vous vénère, mais...
HÉLÈNE
Vous ne partirez pas... vous avez été pendant cinq ans le prisonnier des Russes, vous iiouvez bien être un peu le nôtre. C'est donc une perspective si effrayante que celle de se sentir aimé?... Au nom de votre père, qui se plaisait à m'appcler son enfant, vous -resterez ; je le veux, je l'exige.
BKRNARU.
HÉLÈNE
Je vous en prie.
LA BARONNE (à part).
Il est à nous !...
Ilèiciif ><• iMp[)roclK' lie syii itiri'.
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BERNARD (Ù pai't)-
Cet ange vil avec eux?... Si l'on m'avait trompé.
HÉLÈNE (se retournant).
Eh bien?
LA EARONSE (à part).
Il hésite !
BERNARD. Je ne sais... je ne puis...
JASJUN (entrant par la porte de gauche). M. le marquis est servi.
LE MARQCIS (SB ICVant).
Bonne nouvelle !... Ma foi, qu'il parte ou qu'il reste, à table ! je meurs de faim.
HÉLÈNE
Vous dînerez avec nous, du moins ; vous serez à côté de moi, nous parlerons de votre père.
BERNARD. Dc mon père !
LE MARQUIS (près dc la Baronne).
Et nous boirons à sa mémoire d'un petit vin qu'il ne détestait pas.
BERNARD
Est-ce un rêve ?
Votre bras, baronne.
HÉLÈNE
Le vôtre, M. Bernard.
A table!
LA BARONNE
Allons...
DESTOURNELLES (entrant du fond).
Ciel ! que vois-je?... mon client!...*
* Beriiaril, Hélèiip, Oeatouriielles, le Marquis, la Baronne, Jasmin au fond.
SCKMii X. '
1,E MAUgUIS.
M. Deslouniellcs !...
\.K B\ROA'Në.
Qui arrive ;i propos.
HÉLÈNE
Oui. Pour que l;i fête soit complète, mon bon M. Dcstounielles, vous allez dincr avec nous.
LE MARQCIS.
Hein?...
. nélùiic p.-isse près de son père, Dcsloiirnelies dcscciul vivenieiil à lu gaiiclie île Ueriiurd.
DEST0CR>ELLES .
Comment!...
L.\IiARONiVE(baS
Laissez-la faire.
DESTOURNELLES (bas à Bcmard).
Alalheurcux, que faites-vous?
BERNARD (bas à Destouruelles).
Impossible de refuser... Nous partirons ce soir.
LE MARQiis (offrant son bras à la Baronne). Madame...
LA BARONNE (bas au Marquis).
Non... emmenez Deslournelles.
uESToiR'NEi.LEs (ù part, vivemenl).
Il s'agit de veiller sur mon client...
Héliinc et Bernard sont près de la porte de yauthc.
.Allons, Barlliole! allons, Cujas, venez-vous?...
UESTOtRNELLES.
J'acceple^M. le mar(|uis.
' Lu Curounc, le .\i;ir(iiiis, (lélène, i'eniard, UcsJoura-llex
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L.\ BARO.XSE
Cette lettre... prenez... Pendant le diner vous la remettrez à M. Destournelles, et vous lui direz qu'un exprès... vous entendez, un exprès, un inconnu vient de rapporter de Poitiers.
j\sam.
Oui, madame... (// va pour sorlir et revient à droite de la l'j irojnir.) Il s'agit?...
L\ BAROXNE.
De faire ce que je vous dis. Vous avez compris ?
JASMIN
Parfaitement... (// koH.)
L* B\RON'JE (seul ).
El maiiilcnant, marquis, vous pouvez clianler au dessert.
eiy ne dci'mèmk acte. *
SCENE I
Le grand salon ilii ciiàlcaii. — Salon à deux plans, ù pans coupés ; porlc a» fond, portes dans les angles. — Au premier pl.ii! (le cliaijuc cote de la scène, une fenêtre. Tables à droile el ù gnuclie de la scimit:. Au lever du rideau, Hélène dessine à Ij table de droite ; Uernard est debout près d'elle, il examine son travail. De l'autre côté de la table la Baronne est assise et fait de la tapisserie. A rexircmité opposée lie la scène, du côté giuche, le Marquis étendu daii.» un fauteuil à bras, lil la QnoTiDii;N?iE.
LE MARQUIS, BERNARD, HÉLÈNE, LA BARONNE
HÉLÈN£.
Vous trouvez donc ce dessin exact, M. Bernard?
BER?rARD.
Très-exact.
HÉLÈNE
Je pourrai vous en montrer beaucoup d'autres. En Alioniagiie, je ne rentrais jamais au logis sans un nouveau ero(iiiis dans mon portefeuille. C'est un beau pays <|ue la Bavière, n'esl-ce pas?
BERNARD
Magnifique, mademoiselle.
HÉLÈNE (baissant la voix).
Eli bien! le croiricz-vous? je suis seule ici de mou avis.
i,E M\Roiis (interrompant sa lecture).
Oh ! délicieux !
If). ','.}. 6
LA BARONNE
Qu'esl-ceV
Baronne, écoutez un peu ce que dit la Qmtidinmr,
LA BARONNE
J'écoute.
LE MARQUIS (lisaot).
« Depuis le retour de nos princes, la manie des places est devenue en France une véritable épidémie. »
LA BARONE
Ce n'est pas nouveau.
C'est vrai, il en était de même sous M. de Maure- 'pas; mais attendez... [LisKut.) « Dans la foule des aspirans aux grâces ministérielles, une notabilité du bar- ••i-eau de Poitiers, M. D*** se fait remarquer depuis six semaines dans les bureaux. » Depuis six semaines, Baronne !
J'entends bien.
LE MARQUIS (lisant).
« Par l'ardente activité de ses démarches. Espérons que M. le garde des sceaux... » Votre ami M. de Malebois... {Lhant.) « Prendra pitié de ce solliciteur infortuné, toujours à la veille d'obtenir à la cour royale de son département une place de conseiller à laquelle il a des titres... il y a si longtemps qu'il la demande. » — Le trait est piquant... 11 n'y a que les plumes de notre parti pour écrire de ge goût. Qu'en dites-vous? LA bXromne.
Je dis que... Malebois est un homme d'esprit qui aime à obliger ses amis, et que ce qu'il fait est bien fait.
SCENE I
Mais que ilepuis six semaines AI. Dcslournelle ne
nousail pas iloiiné île scsnouvellcs; voilà qui estétrangc.
l\ B\RO.N?iE.
M. le commandant sans doute a été plus heureux que nous ?
BER\ARD
Moi, madame?... qui peut vous faire croire?...
L\ BAUOMVE.
C'est que Jasmin vous remet bien souvent des lettres le Paris... et je pensais...
HÉLÈNE
Serait-ce donc pour obtenir celle place de conseiller [ue M. Deslournellcs nous a si brusquement quittés ?
I..\ BAROMVE
C'est probable... Quant à moi, je n'en sais rien.
IIÊLÈSE.
C'était, je m'en souviens bien, le jour où, pour la nemièrc fois, iM. Bernard dînait avec nous.
LA BARONNE
En effet.
HÉLÈNE
Que de peine ensuite, monsieur, pour vous retenir iu château!... elcncore vous nous quittiez... vouspar- .iez, s'il ne me fût venu à la pensée de vous offrir la maison du garde.
BERNARD
C'est lu que mon père est mort, mademoiselle, t'esl jà que vous lui avez fermé les yeux.
uAlène.
("onvcnez-en, M. Bernard, vous aviez contre nous bien des préventions.
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BERNARD
Je n'avais que de la reconnaissance pour vous, mademoiselle.
HÉLÈNE
Ce n'est pas répondre... Je parierais bien qu'aujourd'hui encore...
BERNARD
Aujourd'hui, ma présence ici ne vous répond-elle pas?
HÉLÈNE
A la bonne heure... car, je l'avoue, j'ai craint que vos éternelles discussions avec mon père...
Ne les rogrellez pas, mademoiselle : la vivacité, l'ardeur de ces discussions, où le caractère de M. le marquis se montre franchement cl à découvert, ontplus fait pciur dissiper les préventions dont vous parlez que tout ce qu'on aurait pu me dire...
I"n disant tes mois, Bernaid s"cst opproclié du Mai'i{uis ; ils se serrenl la main.
HÉLÈNE
N'importe... il faut que je vous gronde ; vousy mettez, vous, trop d'obstination, trop d'eniporlement... Hier, par exemple... •
LE MARQUIS (se levant).
Hier... Ne le gronde pas, j'avais tort... J'ai été aux informations... Bernard, je le reconnais, votre Kléber cùl élé un bon mestre de camp de M. le maréchal de Saxe, ou deiM. de CuSlries, et le chevalier d'Assas n'a pas emporté avec lui tout le dévouement de iiossoldats. * BERNARD (ironiquement).
C'est bien de l'iionneur qua vous leur faites.
' La Baronne, le Marquis, lîcriiard, Hélène.
SCENK I.
8îi
LE JIARQUIS.
Cependant, je liens à vous dire...
I \ B\Ro?iPiE (qui s'est levée en même temps que le Marquis, cl qui est descendue à sa droite). OIi!... vous niiez recommencer...
HÉI.E'VE.
C'est vrai; laissons là lu politique, qui seule vous divise.
LA IÎ\R0N>E
Arrière les batailles ! Parlons plutôt de votre ciuissc d'hier.
HÉÎ-E^E.
Oui, sur ce sujet du moins vo'Ss êtes toujours d'accord.
LE MVRQUIS.
J'en conviens ; bon chasseur, joyeux compagnon... il y a plaisir à battre avec lui les forêts et à trinquer le -oir au retour.
CER^ARD
Le plaisir est pour moi, .M. le marquis...
Ils se serrent la mainr kéle:ne.
A la bonne heure, Noilà comme je vous aimelouslcs deux... Mais venez ici, M. le commandant, on a besoin de vous... (£■//'■ .<■ )• a.-:! ■ I, l ■ Marquis .nfuildii-
trmi.) Voyez donc, ne me suis-je pas trompée?... Estce bien là le cours de la rivière?... *
HER^ARD
Oui, mademoiselle, c'est le Regen ; la grande roule le traverse, ici, de Nuremberg à Ratigboiiue; voilà le clocher du petit village dEckmiihl, je le reconnais :
' I.;î Baronne, le Marquis, Bernard, Hélène -
c'est là qu'un de nos généraux a conquis son tilre do prince.
LE MARQUIS. Ilcin? de qnel prince parlez-vous?
BEHNARD.
Du duc d'Auerstncd, du prince d'Eckmulil, du maréchal Davousl.
I,E MARQI iS.
Davoust ?. . . Qu'est-ce que c'est que ça ?
BERNARD
Ça, M. le marquis? c'est le héros qui prépara Wagram.
Wagram!... (.1 luirt.) Encore un prince!
liERrVARt).
C'est le vainqueur qui nous a ouvert les portes de Vienne, où l'empercura élevéunearchiduchesseau rang d'impératrice.
Quel scandale! La lilic des Césars... à un petit oflîcier de fortune.
BEUNAr.l).
Au Dieu de la guerre ! au liiiiilre du monde, M. le marquis !
i.E MARQUIS (se le\ant).
Bail !... pour quelques baîailles gagnées en dépit de toutes les rî;;^!es de l'art militiiire... car avec ce diable d'hommg on ne pouvait compter sur rien. 'V^ous vous le rappelez, baronne, lors de notre voyage en Prusse... à peine installés, on le croyait bien l'oin... il était sur nos tuions,
LA BARONNE (riaul).
Oui, nous dûmes décamper au plus vile... car en moins de trois semaines...
sckmî; I.
BëRN'AKD.
(/rii l'iail f;iil de lu Prusse... il parliiil d'k'iin, el n\ trail dans r.(!rliii...
llcIOnc iiuiniùlK s"(;sl levée c! roslc pii-s de la Me LE MARQCIS.
Trois semaines... quci manquo de formes î Parlezmoi de la gueree de sopl ans... de la guerre de trente ans... à la bonne heure... voilà des généraux bien élevés !
i.A EAROWF. (riante.
On avait le temps de se reconnaître.
Maintenant, Dieu merci! il ne peut plus faire des siennes.
BEtJ^ARD.
Oui, maiiitcnanl on peut dormir iraoquille ù Vienne et ù Berlin.
LE MARQDIS.
Nous l'avons mis à la raison.
BERNARD
Qui, vous?... Pour en venir à bout, il a fallu toule l'Europe.
LE MAttQl'IS.
Il a reçu enfin le digne prix d(! ses escapades.
LA BAR0!<i>E (au Manjui.'^).
Mon ami !
BERXAND (irrité).
Ses escapades!...
HÉLÈNE
M. Bernard !
* Lii Biii-onno, le Maniuis, Ilc'li-iieaiioeeoadplan, IJcrnai'ii. " Le Maicjuls. la baronne, Héièae, Bernard.
• LE MAUgCIS.
Oui, je maiiilioiis le mol : ses escipucîes !...
BERSARD.
Vous osez !...
HÉLÈNE (à voix bassc).
Eh quoi! encore!...
BERNARD (passaiil (Icvant ilélène). * M. le marquis...
Pas un mot de plus... pour mon père!
ber:var!) (récoulaiil à peine).
Madeinoiscile !...
HÉLÈNE
P&ur moi !...
BERNARD
Pour vous!... {Ap7-h un silence.) J'obéis.
HÉLÈNE (lui tendant la main).
Merci.
LE HARQIIS.
Je l'ai réduit au silciice...
n va s'élritilrc" iluiis sou faiileiiil. lîeriiard rt pressé lo nvAtit qu'Hélène lui a Iciidue, cl esi rcmonlc vers le fond ('it tJiéàlre. Héii'iic se renicl ù son dessin ; Bernard se rfiii[!i'()che d'elle el s'assied à sm gniulie.
lA BARONNE (qui 3 obscrvé tout ce qui vient de se passer et qui est debout sur le devant de la scène).
D'un regard, d'un iDOlelle l'apaise... le cliarmectinlinue... c'est bien. Je le connais, il ne dépouillera jamais la femme qu'il aime. De ce côté, je suis tranquille. — Mais Hélène... quedois-jecroire? Est-ce qu'oublieuse de sa naissance et de son rang, elle partagerait kl passion qu'elle inspire? J'y veillerai.
' Le îlarquis, la lîaronnc, Hcrnard, Hélène.
SCIi.XE M. ^^-^
LA BARONNE, LE MARQUIS, RAOUL, HÉLÈNE, BERNARD
iiAoti. (culrant du fond).
Moi-mOnic...
Hélène cl lifni.'inl se K'vcnl cl ri-slcnl près <lc la lablc.
l.E MARQ'JIS.
Nous apporlanl quelque nauvcllo découverte.
RAOLL.
Vous l"avez dit. J'ai découvert...
LA BAROMNE.
Quoi donc?
RAOUL
Je vous le doniio en cent.
LE MARQIIS.
Une salamandre?. .. un blaireau sans queue?
RAOIL.
M. Destournelies.
Tors.
Deslournelles!... (Mourvimt i;cn('ra!.)
LA BARONNE (à part).
Déjà de retour !... après ce qui m'a été promis.
BERNARD [il part).
Fâcheux contre-temps î •
KAODL.
Oui, y,. Destourni'lies, pcrdudciuiis i;i\ semaines, cl , que je \iens de déceuvrir...
LE MAROriS.
A l'état fossile?
ACJE 111,
R\01IL
Non, ma foi!... des plus ingambes, et marchaiil à grands pas le long de l'avenue.
BEUNARD (à pari).
Que lui dire?
LE M\RQl"IS.
Baronne, viendrail-il recevoir nos eomplinicns?
JASMIN (annonçant du fond).
M. Deslourn elles. *
LE MARQUIS (allant s'asseoir).
Eli ! arrivez donc, notre ami.
isck;vi: m.
LA BARONNE, LE MARQUIS, a» .>, RAOUL, ?>/cs
(//■ la tahir, dcrncrr !.■ i)I«ri„ns, DEST( iURNELLES, HÉLÈNE, BERNARD.
DESTOL'RNELLES (qui csl entré précipitamment el qui a salué Hélène).
C'est ce que je fais, M. le marquis, j'arrive. {Aprrccvani lu l'Uiroiinr.) Jl""' la baronne!
LA BAR0Pi>E (passant devant le Marquis). * Charmée de vous revoir, M. Deslournellcs ; je ne vous attendais pas si tôt.
destoi;r\elles.
Je m'en doute bien.
LA BARONNE
Soyez le bienvenu, pourlnnt : les joies inespérées sont toujours les plus vives.
DESTOCRNELLES.
Il n'y a que M'"*' la baronne pour tourner ainsi un compliment aux gens.-.
*Raoiil, le Miirquis, à gauclic. la Baronne, Dcstourncllcs, au milieu, Hélùne, Bernard à droite.
SCKMi 111.
l.\ RAHOi<i.\E.
Aux gens que j'niine, M. Dcslournelles.
DESTOIRSEIIES.
El qui vous le rendont. M""' la baronne... (// pari.) Quelle audace !... {Ihinf.) Ali î... M. Bernard... i!ER>ARD (froidemcnl en reinonlanl la scène). Bonjour, M. Destournelles, ])onjour.
DESTOURNELLES (à part).
Cet accueil !.. On ma dit vrai.
I.E MARyns
Un refus, à vous !
t,\ BAIiONNE.
Je n'en reviens pas.
UESTOIRXEI.LES.
l'ne fée... qui m'en veut, qui ne me pardonnera ja-
»2 ACTE ni,
mais d'avoir su lire ou foii'i de son ànie, a traversé ton tes mes démarches.
RAOCL.
Une fée ?
HÉLÈNE
Vous en èlcs sûr?
DESTOl RIDELLES.
Très-sùr.
L\ BARONNE
Il faut qu'elle soit bien habile.
UESTOCRXELI.ES.
Non, mais elle est toute-puissante, et comme vous n'étiez pas là pour balancer sa maligne influence...
LE MARQCIS.
Un autre que vous l'a emporté.
DESrOLRIS ELLES.
Voilà.
C'est abominable !
LA BAROIV>E.
C'est une injustice crianie.
Destournelles, je m'en plaindrai au roi.
DESTliCUNELLES.
M. le marquis, M""' la baronne, combien je suis louché... Rassurez-vous, pourtant; si je ne suis ni président, ni conseiller, je reste avocat, comme par le passé. Mettra sa parole au service des droitsméconnus, tlépister l'intrigue et la ruse, relever les faibles, abattre les puissans, c'est encore une assez belle tâche ; ne le pensez-vous pas, M. le marquis? n'est-ce pas votre avis, M™" la baronne?
SCENE
i.Ë :;uRguis.
Sans doute, sans doute.
\.\ IiARO?i?IE.
La philosophie fui de tout leraps le refuge des grandes àines.
HÈLE?iE (se rapprochant de Desiouruelics).
Et à peine arrivé, mon bon M. Destournelles, votre première visite a été pour nous?
DESTOURNELLES
Oui, mademoiselle, oui... pour vous... d'abord... et
ensuite...
LA BARONiVE.
El ensuite... pour M. Bernard.
BERNARD
Pour moi?
DESTOURNELLES
Mais effectivement... je ne vous cacherai pas... HÉLÈNE (passant devant Destournelles, et allant à son père, la Baronne remonte).
Ah! plus lard, un autre jour...* fil. Bernard nes'appartieiil pas aujourd'hui ; il a promis de nous accompagner au moulin de Gençais.
Au moulin de Gençais ?
HELENE
La veuve du meunier est malade, je dois porter àses enfans quelques vèlemens (|ue jo vais rassembler, et si M. Bernard veut bien m'attendre un instant...
La î5aroi;iic e^l ri'nioiitccel ix-iIcïcciiJ ::u 11° 1. Destournelles, |)LMiiLiul (|iril(ilène parle à son . ère, se rapproclic de lierrianl, qui c\ile son rc.!:ir!l. I.es acteurs sont placés lîans Tiirilrc siiivaiii : la itaruiinc, Raoul, le Marquis, Hélène, liernar:!, Destournelles.
BERNARD
A vos ordres, mndemoiselle.
Oh ! alors, je vais avec vous. Vaubert, êtes-vous des nôtres?
RAOUL
Non, M. le marquis.
LA BARONNE (à pari).
Maladroit!... {fiant.) Pourquoi donc? qu'avei-vous à faire?
RAOUL
M"" Hélène le sait. J'ai liàte de nieltre fui à un travail qui, je l'espère, ne sera pas inutile à ses pauvres.
HÉLÈNE
C'est vrai.
LE MARQUIS (à part).
S'ils comptent là-dessus pour a\oir des sabots !... {H tut.) Allons, puisqu'il en est ainsi, donne-moi le bras, ma fille, et conduisons-le jusqu'à la grille... Au revoir, Destournelles. Bernard, dans un instant nous sommes à vous. Sans rancune, mon brave; à bientôt, mon ami...
II donne une poignée Je main à Bcrnaad et sort avec sa fille. Bernartl les accompagne jusqu'à la porte; Raoul serre la main de Bernard en sortant. Destournelles, qui a suivi ce mouvement, reste stupéfait. Bernard disparait poui» quelques instans.
LA BARONNE, DESTOURNELLES
DESTOURNELLES
Un tel accord !... Malgré tout ce que j'ai appris, je n"en saurais revenir.
LA li\RO?tIYE.
Qu'a donc M. Deslouriioiles? On le clirail étonné de ccquil vient de voir et d'cnlcndre.
DESTOl'RNEI.LES.
Honneur à vous, madame; on n'est pas plus adroite, on n'est pas plus habile.
LA BARO.XSE.
Vous dites?
DESTOTJRSELLES.
Je dis que c'est bien joué... et qu'il était impossible de mieux profiter de mon absence.
LA CAROMXE.
Vous voilà revenu, M. I)eslournelIes,ct rien ne vous oiiipèclie de vous sign ,1er à votre tour. Tenez, sans plus t.irder, je vous laisse le champ libre... {ii: niani r pa-
ruil (lit ;Oii:l, il suit du r.' jurU llrliiie il son pèrr.) M.
iicrnard va vous entendre, seul, en tète-à-tète ; et, après cet entretien, que je connais d'avance, et qui ne m'elTraie pas, M. Bern.ird décidera de quel côté se trouve la droiture ou riiubilelé. .M. Destournelles, je vous salue...
Elle remonte la scène, el reiicoiilrc au fond Bernard, qui parait embarrassé; file lui indique gracieusement Deslouinelles comme ayuul à lui parler, eléchange quelques paroles avec lui.
DESTOURNELLES, BERNARD
DESTOl'RN ELLES.
Oh!... nous allons voir... A nous deux, maintenant, M. Bernard... Ah! Ion chasse... ah ! l'on festine... ah ! Ion soupire ici ! Place au Irouble-fèle... Voici je seigneur Rabat-.foie.
ACTii lîl.
Nous voilà seuls, monsieur; vous avez dcsiré nie parler, je vous ceoulc... Vous venez sans doute m'cntrelenir de mes droits?
DESTOURNEI.LES.
Nullement. Vos droits sont incontestables, je vous l'ai dit : je n'aime pas à me répéter.
BERNARD
El) bien! alors...
DESTOURNELLES
Je ne suis venu que pour eonnaître vos intentions.
BË&IVARO.
files intentions?...
iiESTOlIRI\El.LES.
11 m'est permis de les ignorer, puisque vous avez laissé toutes mes lettres sans réponse; et comme, en vertu des pleins pouvoirs que vous m'avez donnés, cl <{ui sont encore entre mes mains...
BERNARD
Jespère, monsieur, que vous n'avez rien fait sans me consulter?
DESTOURriELLES.
Js vous consulte... Que dois-je faire?
BERNARD
Rien.
DESTOURNELtËS.
Ainsi, vous renoncez?...
Je ne m'explique pas là-dessus... Je verrai, j'aviserai... Nous en reparlerons, rien ne presse.
DESTOUKNEi.l.ES.
En effet, de quoi s'agit-il''... de venger voire père. Les morts peuvent attendre.
BKRINAKU.
Monsieur
DESTODRNELLES.
Vous habitez la maison du garile... Je comprends qu'un pareil si'jour ail amolli votre cœur, et lui ail conseillé l'indulgence el l'oubli.
RERÎVARB.
Encore une fois !...
DESTOURNELfcES.
Ah ! lenez, laissez-moi vous park-r fraiieiieiiiciit.. wr ce n"esl plus de votre patrimoine qu'il s'agit, à celle heure; ujais de votre honneur, de votre dignité.
BF.KNAUI).
M. Deslournelles !...
DEST0U!î\EI.r,ES.
M. Bernard, vous ne deviez rester ici qu'à In condition d'y commander eu maître... C'est mon avis. Voilà six semaines, c'était aussi le vôtre. La colère blanchissait vos lèvres, des éclairs partaient de vos yeux, vous parliez de punir les médians de leurs iniquités... El voilà qu'aujourdliui vous hésitez!... « Vous verrez... vous aviserez... rien ne presse!... » Et en attendant, vous vivez en joie au milieu de vos ennemis, sous le toit d'où ils ont chassé votre père.
BER>\RD
Monsieur... c'est qu'il y a six semaines, j'ignor<ys certains détails... on avait su m'itispirer certaines préventions... qui maintenant sont di.isipées.
UEST0UR^Ef.^ES.
Vraiment?...
BERNARD
C'est qu'alors... Enfin, monsieur, qui mr- dit que ce 19 49. 7
ne sont pas là l'e nobles cœurs indignement caloïïinics par l'envie?
DESTOL'RNELI.ES.
Qui vous le dil?... Moi, moi, Sylvain Destournellcs, qui n'ai jamais calomnié personne, quoique avocat... Et que vous le savez bien, que M'"^ de Vaubert n'est pas une belle àme !... que vous savez bien que le marquis cache l'égoïsme d'un vieillard sous l'étourderie d'un enfant ! — Osez le nier. Et croyez-vous donc que je ne devine pas le charme qui vous a retenu, qui vous relient encore?
BERNARD
Monsieur !
DESTOURNELLES
Est-il besoin de vous l'apprendre?
BERNARD (cffrayé).
Moi'sieur, pas un n)ot de plus.
DESTOURIVELI.ES.
Ah! pardieu, j'irai jusqu'au bout... vous aimez.
BLRNAUD.
Silence!... silence, malheureux!
DESTOURNELIES.
'V-'ous aimez M"'' de La Seiglière.
BERNARD
Moi!... Je n'ai rien dil.. rien fait...
DESTOLRNELLES.
Atteint et convaincu, vous l'aimez... {Crslr de ih'pil. dv Dii-nanl; il (/arir Ir silence.) Eh bien! mon cher monsieur, vous voilà dans une jolie passe ! — Comment comptez-vous en sortir?
BERNARD
Monwaur... mon parti est pris... Vous en pensorei
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ce que vous voudrez... je ne depouilleriii jaiiiuis lu lille <iui aida mon père à vivre et à mourir. DESTOUR>FLi.Es (à part).
Le tour est joué... {ll<uit.) Que furcz-vous alors?
BER>'ARD
Je partirai.
DESTOUR\ELLES
Vous partirez!... vous abandonnerez un million d'héritage?
BERK.\RD.
Je suis né sous un toit de cliaume; j'ai vécu dans les champs, j'ai dormi sur la neige; mon épée me reste, il sudit.
DESTOURNELLES
Insensé!... Ne voyez-vous pas qu'en agissant ainsi, vous donnez, tète Laissée, d.uis le piégc qu'on vous a tendu ?
BEP.NARD.
Que Youlez-vous dire?
DESTOURNELLES
0 candeur!... ô naïveté des guerriers !... M. Bernard, je veux croire avec vous à la droiture du marquis, à la sincérité de l'affection qu'il vous témoigne. Vous l'amusez : c"csl tout ce qu"il lui faut. Je parierais même qu'il ne sait déjà plus ce que vous êtes venu faire ici. De son côté, M. de Vaubcrt, absorbé par l'étude des trois règnes de la nature, ne se doute même pas de ce qui se passe autour de lui : c'est le privilège de la science. Mais la baronne, mon jeune aiw? — Vous sou- Yienl-il de l'apologue du lion amoureux?
BIR>'ARD
Eli ! monsieur, laissons lii la baronne; c'est bien de
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celte femme qu'il s'agit' — Que W"'= de La Seiglièrc soit heureuse; qu'elle ignore à jamais les intrigues qu'elle a servies sans s'en douter; qu'elle continue de vivre calme, sereine, sans défiance, au milieu du luxe de ses ancêtres : voilà ce que je veux. Quant à" M™« de Vaubert, elle peut triompher tout à son aise, cela m'est vraiment bien égal...
II quille Destournelles, et va près de la fenélre, à gauclie.
DESTouRNEi.LES (à part, traversant la scène).* Diable! diable ! c'est plus sérieux que je ne pensais... et si je ne trouve un moyen... Mais, quelle idée! Si la baronne s'était prise dans son propre piège?... Si M"« de La Seiglière?... Il est bien, ce garçon!... depuis six semaines ils ne se quittent pas... O amour! si j'ai deviné juste, je le bénis et je l'élève un lemple!... {Haut.) M. Bernard, vous ne partirez pas.
BERNARD
Ma résolution est inébranlable.
DESTODR>ELLES.
Vous ne partirez pas, vous dis-je.
BERNARD
Qui m'en empêchera?
DESTOnRNELLES.
Qui?... M"'' de La Seiglière.
BERNARD
Comment?
DESTODRnELLES.
Elle VOUS aime.
BERNARD
Vous êtes fou !
* Bernard, Deslournellcs.
nESTOrR>El,J,ES^.
\L\\c vous aime. .. el vous lépoiisercz.
BtR?iARI).
Moi !
DESTOtR^ElLES.
Vous!... Prélërez-\ous que ce soit .M. de Vaubei't ?
EER>.\RD.
M. (le Vauberl !
D ESTOC R-iEr.LES.
Irez-Yous, du iiUMiiecoiip, faire présent à M. le baron de voire femme cl de vos domaines?
BER\ARD
Ah! laissez, laissez-moi... Ne troublez pas mon cœur. Comment m'aimerail-eile? Fils d'un paysan, je ne suis (|u'un soldat.
L'ESTOIRNELLES.
Allons donc!... vous êtes du bois dont l'empereur faisait des princes.
niR-VARD.
Songez que je ne puis même pas lui offrir celle fortune à laquelle je suis prêt à renoncer pour elle. C'est une âme haute et fière... si elle connaissait mes droits, si elle se doutait seulement...
UESTOCRISELLES.
Eh bien ! qu'à cela ne tienne ! Vous aurez à la fois la joie de tout donner et la certitude d'être aimé pour vous-même.
BKRNARI».
La fille du marquis de La Seiglicre n'épousera jamais Bernard Stamply.
nESTOl'R>EM,ES.
Bah ! si elle vous aime? — L'amour est un bon diable qui n'a pas «rarnioirics.
ACTI5 III
BER>'\RD
Non, non, Dcstournelles, elle ne m'aime pas.
DESTOUUNELLES.
Eli ! vertuclieu, prenez la peine de vous en assurer. Il sera toujours temps de partir. Qui m'a donné un amoureux pareil ! — Pour l'honneur de la grande armée, déclarez-vous.
DERNARI).
Jiimnis !
DESTO'IRNELLES (à parlj.
Oli! nous verrons bien.
BERNARD, DESTOURNELLES, HÉLÈNE
HÉi.ENE (entrant par la porte tle droite). Je suis prête, et si mon chevalier veut me donner son bras...
D ESTOC R?; ELLES
Oh! nKulomoiselle, votre chevalier... je vous le dénonce : il médite une félonie.
BERNARD
Monsieur... pas un mot...
Une félonie!... M. Bernard?
DESTOURNELLES
Oui, mademoiselle, une félonie... Jugez vous-même : il veut...
BERNARD
Je vous défends...
HÉLÈNE
Ou'est-ce donc ?
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nEUWRI).
Ilion. mademoiselle, rien... tiiîi' [tlaisaiilcrie île iM.
r.ivocal.
HÉLÈNE
Mais encore?
DESTOl'RNELI.ËS.
1! veut partir... il se dispose à vous quitter.
HÉLÈNE
Nous quitter!... Ce n'est pas possible... Pour quelles raisons?
l)ESTOt'n?iELLES.
Oh! pour des raisons... que je vous dirais mal, mais que monsieur vous expliquera, pour peu que vous l'en pressiez.
HÉLE E.
Vous voulez nous quitter, M. Bernard?
UKSIOURNELLES.
Il y est résolu, et je n« sais au monde qu'une seule personne qui puisse l'eu empêcher.
HÉLÈNE
Cette personne?...
i)Rstoiiu";eu,es.
Ce n'est pas moi, in;i(l<;nn»isi!lle, aussi je vous demande la permission de me retirer... [Ilclcn:' (rou''h!o va dcpos !• r.on ixhdrpx'. sur un fun'.c.iii) à droite. Ras à llriKirl.) Allons, ventrebleu, en avant!... La charge sonne... Vive lempereur !...
Il salue Hcièiic e; .sari pur le foiuj.
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BERNARD, HÉLÈNE
HÉLÈNE
Ce qu'il vient de dire est-il vrai, monsieur?.,. Vous voulez partir, nous quitter?
BERNARD
Oui, mademoiselle... oui, il le faut.
HÉLÈNE
Pourquoi?... d'où peut venir cette brusque résolution ?
BERNARD
Je ne puis vous le dire, mademotselle. .. Mais croyez qu'un motif impérieux...
HÉLÈNE
Je dois le croire... car sans cela... Oli ! mon Dieu î je ne sais ce que j'éprouve... {TiniMlnwni.) M. Bernard, votre cœur a-t-il à se plaindre de nous? BERNARD (viveuient).
Oh ! mademoiselle, vous ne le i>ensez pas.
HÉLÈNE
Hélas! je ne sais que croire... qu'imaginer... mon pi^re aurait-il involontairement?... Il a parfois encare toute la pétulances, toutes les mutineries, tous les emporlemens du jeune Age... C'est un enfant, mon pauvre père ; mais si bon, si charmant! S'il lui est arrivé de vous offenser, il n'en sait rien lui-même : il ne faut pas lui en vouloir.
BERNARD
Je n'ai qu'à me louer de M. le marquis, mademoiselle. Je n'ai rien à lui pardonner.
SCli.XE Vil.
IIÉLËNC.
Alor>, je ne puis comprendre... Si ce ii'esl lui... e'esl moi peut-èlre qui, sans m'en douler, vous ai fait de la peine"?
BERn\KD.
Vous, niademoiselle... Vous!...
HÉLE!VE.
Mon Dieu! je cherche. ..je lâche de savoir... car enfin, M. Bernard... on ne part pas... on ne s'en va pas sans motifs.
BERNARD
Que vous dirai-je. mademoiselle?... Ma vie s'est passée à l'armée... Je suis jeune encore... j'aime mon métier.
IIÉLÉ7IE (souriant d'un air de doute).
■Oh! la guerre est finie... On ne la recommencera pas pour voi.s.
BERX.vRD (e;ii barrasse).
Non... sans doute... mais...
HÉLÈNE (lui imposant silence).
Ce n'est pas cela... soyez franc... D'ailleurs, vous avez tout le temps de prendre un parti... Nous' louchons à l'hiver; il faut rester avec nous jusqu'au printemps... Vous cliasserez avec mon père, et le soir, au coin du feu, vous me raconterez vos campagnes.
BERNARD
Non, mademoiselle, non... Vivre de votre vie est un tionheur qui n'est pas fait pour moi.
UÉI.ESE.
C'est donc par fierlé, par orgueil que vous voulez vous éloiiiuer ?
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Par orgueil !... Avec vous, mademoiselle, je n'ai ni fierl«î ni orgueil.
HÉLÈNE
Mais alors, mon Dieiî, pourquoi donc, pourquoi parlez-vous ?
Tenez, mademoiselle, je souffre... Au nom du ciel, ne m'interrogez pas.
HÉLÈNE
Vous souffrez?... Et moi qui vous croyais heureux ! Vous soulTrez, et je n'en savais rien? Dites-moi vos chagrins, ouvrez-moi votre cœur. Votre père m'appelait sa lîlle, ne suis-je pas votre sœur?
BERNARD
Vous êtes un ange de bonté ; mais à quoi bon vous affliger en vous initiant au secret de ma douleur ? Vous ne pouvez la guérir.
UÉLÈNE.
Nepuis-icdumoins l'alléger en la partageant?Qu'eslcc donc que ce mal qui s'obstine au silence et repousse la main d'une amie?
BERNARD
Ah î c'est un mal étrange... c'est un mal sans remède, et dont le secret doit mourir avec moi.
HÉLÈNE
Que voulez-vous dire?... l'îon Dieu! vous m'effrayez... et je crains d'entrevoir...
BERNARD
Si je vous le disais... Oh î non, non, votre cœur ignorera toujours le martyre que j'endure...
SCEM-: vil.
iiÉLÈ\E(lrùs-troubloe).
Je n'ose poursuivre. Vous ililes (juo voire mal est sans rcniùtlc?...
BER>ARU
Sans remède.
llâLÈ.NK.
Je devine. Il csl peul-èlre au monde une personne... (.1 part.) Il se Uit ! A!i ! mon Dieu ! jamais une pareille pensée ne m'clail venue... [lldut.) Et c'est pour cela que vous nous quittez?... 11 y a donc, en elTel, une personu(! que vous regrettez... que vous aimez peut-être...
{^livriiarJ ne rcpoii'l r'un. — li!Uc met 'a m.iin sur son
cœur.) Oli ! je comprends maintenant ce que vous devez souffrir.
BERNARD
Non, non, vous ne pouvez le comprendre... Si, plus tard, vous connaissez l'amour, vous le connaîtrez jeune, ciiarmant, plein dcspéranccs. 11 n'est pas fait pour vous, le supplice de l'ainour mallicureux.
UËLK\E (^avcc une joie contenue).
Eh ; quoi, celle que vous aimez...
BERNARD
.le l'aime dun amour sans espoir... d'un amour insensé... Elle est tellement au-dessus de mol !
UÉLÈNE
Au-dessus de vous, JJ. Bernnrd? au-dessus de vous?
Jai mesuré la distance (|ui nous sépare; Dieu m'est témoin que je n'ai pas songé un seul instant à la franchir.
HÉLÈNE (souriant).
Elle est donc née sur les maiclies d'un trône... c'est donc une princesse de sang royal ?
iOS
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BERNAKD.
Il n'est pas de couronne dont son front n'eût rehaussé l'éclat... Elle est de noble race, elle est jeune, elle est belle, elle a tous les dons en partage; et puis-je oser prétendre à sa main... moi, dont le drapeau est proscrit, moi qui ne suis qu'un soldat?
HÉLÈ\E.
Soyez plus juste envers vous-même... Quel cœur si haut placé pourrait se croire au-dessus du vôtre?
liERNARD.
Qu'enlends-je?... Oh^ vous ne voudriez pas railler mon désespoir... C'est par pitié que vous parlez ainsi.
HÉLÈNE
Par pitié!...
BER?«\RD
Si je vous disais que c'est vous que j"aime, un tel aveu dans ma bouche ne vous offenserait donc pas ?
M. Bernard !
BERNARD
Eh bien ! oui, je vous le dis, c'est vous que j'aime. Dès que je vous ai vue, j'ai senti que ma vie ne m'appartenait plus. Je délestais la noblesse, le son de votre voix a suffi pour dompter ma haine; j'avais le cœur plein de tempêtes, un seul de vos regards a suffi pour l'apaiser. Vaiiieinent j'ai voulu résister au charme qui m'envahissait, je ne pouvais:: ni'arracher au bonheur de vous voir, de vous entendre, de in'enivrer à toute heure de votre présence. Mais maiiitenant que vous savez ce qu'au prix de ma vie je n'aurais jamais osé vous dire, vous comprenez, n'est-ce pas? que si je veux vous quitter, vous fuir, c'est que vous-même à l'instant al-
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lez mon donner l'onlrc ; c'esl que je ne puis êlrc aimé, c'esl qu'enfin loul me défend de rester auprès de vous... uÉLÈ:<E (très-éinue).
El si je vous dis... que mon cœur le permet?...
BERNARD
Ah!...
Il se jelle sur la main d'Ht-lonr, qu'il rouvre de. baisers. — La porte du fond s'ouvre, la Daroiine parait, elle saisit ce mouvement. Hélène, eu se retournant, aperçoit la Baronne, elle poussc un cri et relire brusquement sa main.
STE^R TIII.
BERNARD, LA BARONNE, HÉLÈNE
HÉLÈNE
M'"'= de Vauberl !
LA. BARONNE (à part).
Il esl temps!... (Haut.) Qu'est-ce donc, mes amis? d'où vient cet embarras?
UÉLENE.
Madame !
LA BAROWG.
Est-ce que ma présence dérange votre entretien ?
HÉLÈNE
Pourquoi donc, madame?
LA BARONNE
Vous parliez quand je suis entrée... vous vous taisez en me voyant.
BERNARD
Non, madame; j'offrais mon bras à mademoiselle jusqu'à la ferme de Gençais.
HÉLÈNE
Oui, oui, madame... et nous allions partir.
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LA DAROINNE.
Suiis voire père?
HÉLÈIVE.
Non, sans doute, et je vais...
Elle fait un pas pour sortir.
LA BARO:iiIVE.
Inutile... il vient ici... avec mon fils, M. de Vauberl.
BER.'VARO.
M. de Vaubert?
LA BARONIVE.
Oui.
BERNARD
Je croyais... il me semblait lui avoir entendu dire...
LA BARONNE
Qu'il n'accompagnerait pas tantôt sa fiancée!...
BERNARD (à part).
Sa fiancée!... {Tn^ssu il Irvimt d'Hélène.)
LA BARONNE
Il a changé d'avis.
BERNARD
Ah!
LA BARONNE
Oui, en refusant dabord de vous accompagner, Hélène, mon fils dont le cœur s'associe aux nobles préoccupations du vôtre, n'avait d'autre pensée que de contribuer pour sa part au bien-être des malheureu.K dont vous êtes la providence.
HÉLÈNE (troublée).
Eh bien?...
LA BARONNE
Mais aux termes où vous en êtes...
HÉLÈNE (à part).
Ciel!... {Mouvmvit de Bernard.)
«CLMÎ IX. ^"
BERNARD, LA BARONNE, RAOUL, LE MARQUIS, HÉLÈNE
LE MAUQLis (Il a sa canne et son chapeau). Oui, le jarret dispo>, et prêt à partir. Sois glorieuse, ma fille. Voici un savant qui, pour les beaux yeux, jelle la science aux orties ; mais ^are les distractions le long du chemin !
RAOï'L (passant près d'IIélènc devant le Jlarquis). * Non, L-hèrc Hélène ne les redoutez pas. Vous le savez, mon cœur ne suit p;is les distractions de mon esprit, el je vous le jure, à ra\enir l'élude ne me détournera pas du soin do votre bo;iheur. .le vous appelai loiigtemps (lu nom de sœur ; je n'aspire qu'à vous donner un nom plus doux.
LR MAROIIS.
Peste! Le savant poète. Voilà un madrigal galammenl Irousîé.
' Beinard, la Caroiiiii', If .Marquis, Raoul, Ilclcue.
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LA BARONNE
Galanterie permise à un mari...(.l /r^;-,'.) N'hésitons plus... [Haut.) INe vous semble-l-il pas, mon vieil ami, qu'il est temps de fixer le jour?...
Sans doute... sans doute... Nous en reparlerons.,. On a toujours le temps de se marier.
LA BARONNE
Pourtant...
Dans un pareil moment... Comment puis-je décider?... D'ailleurs ce. n'est pas moi, c'est ma fille que cela regarde.
HÉLÈNE
Moi?
BERNARD (à part).
Grand Dieu !
LA BARONNE
Alors, Hélène, prononcez.
HÉLKNE.
Madame... (.1 /)';•/.) Eh! quoi, là, sous ses yeu\... Oh ! je me soutiens à peine.
RAOUL
N'insistez pas, ma mère... Mais rappelez-vous, Hélène, que mon bonheur est entre vos mains. HÉLÈNE (à part)." Son bonheur !
RAOUL
Et vous ne voudrez pas... Ah ! mon Dieu ! elle ehanoèle... Hélène!... Voyez donc...
Il iipproctic vivemciil le l:iuli'tiil qui est derrière elle.
SCIi.VK IX.
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0 ciel !... {Tous se (jroupnt aufour d'IIèlcnc.)
Ma Hlle, qu'as-lu donc?
nÉI.F.NE.
Moi?... rien... Ali ! je me sens mourir.
Ma fille !... mon enfant !...
RAOUL
Il faut appeler... {Courant à lu porte du fond.) LE MARQUIS.
Oui, (lu secours... Holà ! Jasmin !
HÉLÈ>E.
Ce n'csl rien, mon père, je nie sens mieux.
Oh ! mon Dieu !... Serail-ce?...
HÉLÈNE (elle se lève).** Ce n'est rien, vous dis-je, le grand air me remetlra.
Que diable! baronne, vous aviez bien besoin...
LA EARO?i?iE.
Pouvais-je prévoir (luCn rappelant à M"" de La SeigUère ses engagemens?...
héle:«e (avec dignité).
Si j'avais eu le malheur de les oublier un instant, madame, je vous remercierais de mes les avoir rappelés...(«^«.s (I H'riifinl. )Vo\.is aviez raison, M. Bernard ; partez- — Voire bras, mon père?
' I.a Haroimr, le AIai-(|uis, Hélène, lîcriiMr<l, Uaonl. * Raoul, la Bnr<;iinc, lo .Mnrqjiis, llrlriio, Uornaril.
iO id. 8
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CERNARB (à liant).
Ah!...
Hélène s'nppuie sur le bras de son pèi'c.
LA BAROININE.
Mon fils et moi nous ne vous quittons pas, chère enfant. Raoul, ramenez-la chez elle... [B « oui passt! derrière lit Baronne, DistonmAlis entre ihi fond.) Pardon, M. Bernard, de vous laisser ainsi... (.4 part, ni sorlanl e( nprcevant De&tonrnellcs.) Partie gagnée !... Ils soi'lent par la porte de gauche. Bernard traverse le théâtre.
SCËIVE IL.
DESTOURNELLES, BERNARD
DESïOURN ELLES.
Qu'est-ce donc?... Dcquoi s'agit-il?
BERisARD (avec égarement).
Adieu, M. DeslournelleS.
UESTOL'RIVELLES.
Comment?... vous parlez!... Elle vous aime?
BERINARD.
Oui, elle m'aime et Je pars...
DESTOURIVELLES.
Pourquoi?
BERNARD
Avez-vous donc oublié, vous aussi, les cngagemens qui la lient?
DEST0CR^ELLES.
Bah ! bah !
BERNARD
Je connais mes devoirs, monsieur, je saurai les remplir.
DESTOURNELLES
Qu'allez-vous faire?
RER1VARD
Ce qu'elle m'ordonne... la fuir pour jamais, et, puisque je ne peux donner ma vie à la femme que j'aime, lui laisser du moins mon héritage.
DESTOCRXELLES.
0 ciel !... Où allez-vous?
BERNARD
Chez un notaire... (// snrt par le fond.)
DESTOURNELLES, xnû.
C'est trop fort ! Tous ces gens-là sont aveugles ou fous... Mais, pardicu ! je les sauverai malgré eux. Ah î ail!... M. Bernard, mon ami, vous oubliez les pouvoirs qui sont encore entre mes mains. — Vous allez chez un notaire... (Arec 7-csoiut:oi>.) Eh bien ! moi, je vaischez un huissier...
Il sort prccipilaniraeiit par le fond.
FIN DU TROISIÈME ACTE
Même ilccor.
S C e IV E P It E M s E R U .
DESTOURNELLES, mirant par lajond.
La mèche est allumée... gare la n.ine!... nous allons; enfin voir, M""^ la baronne, à qui de nous deux rester» le champ de bataille. L'exploitcsllibellé... Durousseau este.xact... {I' rrfjanksa montre.) Trois heures... le
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poulet doit être entre les mains de M. le marquis. Bernard est à Poitiers, il ne sait rien, ne se doute de rien ; avant qu'il soit de retour, je serai mailre do la place. Encanailler le marquis, confiner la baronne dans son petit castel, unir deux braves jeunes gens qui s'aiment, voilà ma vengeance, voilà mon but, et je l'atteindrai, morbleu !... Le marquis... attention !
LE MARQUIS, DESTOURN.î^LLES.
LE MARQUIS (entrant par la porte de gauciie qui reste
C'est vous ?
C'est moi.
ou\erte).
DESTOUR^EI.LES
LE MARQCIS.
Qui diable vous amène?...
DESTOCR>'ELLES(à pari).
ïl ne sait rien encore... [Haut.) Les intérêts de mon client.
lE MARQjuis (allant s'asseoir à gauche).
Votreclient!... Ah ! ça, sans reproche, M. Destournelles, vous finirez par établir chez moi votre cabinet de consultations.
DESTOCRSELLEs(à part).
Je le gêne, mais Durousseau ne saurait tarder... je tiendrai bon... {Jasmin mire dufoHil.) Jasmin !... qae vient- il lui servir sur ce plat d'argent? *
JASMIX.
M. le marquis...
' Le .Marquis, J.T;»'iin, Dcalourncllcs.
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Qu'est-ce?
JASMIN
Un papier que l'on vient d'apporter pour M. le marquis.
DKSTOcR>Ei.i.ES(à part).
Oh!... délicieux!... l'exploit de Duronsseau!... qurl honneur!...
LE MARQi'is (tirant son binocle et regardant le papier
sans le prendre).
Qu'est-ce que cela?... un papier sans enveloppe!
DESTOURNELLFS (à part).
Nous allons rire !
i.E MARQiis (se décidant ù prendre le papier). Que me veut ce chiffon '\.. du papier timbré!... {Il s; /t'i'c.) Pouah!... mes gatits !... {râlant ses poches.) Du papier timbré au marquis de La Seiglière!... quel est le drôle qui s'est permis?...
JAîMi^- (troublé).
Mais je ne sais. . . ce n'est jtas à mol qu'on l'a remis.
LE MARQIIS.
Et que chante ce grimoire?... (// d<'pfoi<- le paphr et lit.) « L'an 1817, ce jour d'hui S octobre, à la requête «du sieur Bernard Stamply...i. Eh! quoi, Bernard?... ce n'est pas possible. Voyons... <i Domicilié de droit, et logeant de fait au cliàtoau de La Seiglière!... » Comment, Bernard?... Sortez, .Jasmin... {J'ismin sort par le foml. — />'■ Marrpds cniitinunif de llj'e.) « Agissant «aux poursuites et diligences de ma îtreDestournelles...» (Le Marquis, nu nom de Distourvelles, lave les yeux par dessus sait binocle sur l'avoc.U, qui se tient impassible de l'autre côté de la, scène. — A part.) Ah ! très-
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bien, c'esl l'affaire qui l'umèno ici... {Rcpnnant sa Uxtari'.) «De maître Deslounielles. . j'ai, Guillaume Il Durousseau, huissier, baillé assignalion au sieur f< Louis Tancrède Hector, marquis de La Seiglière, sans « domicile connu... « {Nouveau lOHp (l'œil du Marquis sur D'stmirn l'es.) « .Mais logeant indûment au dit cliâ- « teau de La Seiglière oîi je me suis exprès transporté « et où parlant à une feiiimo à son service, à compa- « roir... » {Cfiivchujit à conijii: iflrc.) Comparoir?...
DEST0UR1SEI.LES
Comparoir, pour comparaître... terme de pratique.
Ahî... c'est un terme... de... (.! pm-!.) Pardicu ! je suis curieux de savoir jusqu'où ils ont poussé l'insolence et l'auiiace... Poursuivons... (Uant ci nnitinutuit de II)':'.) «A comparoir dès demain, vu l'urgence, à sept « heures du matin. » Par exemple !... « Par devant « 31. le président du tribunal civil, jugeant en état de « ré-fé-ré... »
DKSTOlIR:>i ELLES.
Référé.
LE MARQUIS (saus se retourner).
Référé. J'ai parf)ilcmcnt lu. « Attendu qu'en vertu « de l'axiome : le mori saisit la vif... » llein?...
DESTOUR^'ELLES
Terme de pratique.
Ah!... toujours... (.1 /j^r/.) Pnlicnce!... nous allons voir. — [Iluiit, lis ait.) « Allondii, attendu...» La conclusion... « Voir dire le marquis de La Seiglière que « dans les vi:igl-quatro heures, il sera tenu de dégu<;r- « pir... x Déguerpir !... •< Sinon y être ronlrainl dans
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« les formes accoudiméos, avec l'assistance de tous of- « liciers et ai^ciis de la force puhliiiue... » {Av.c une Lu'crr contenu .) C'est tout.
DESTOnn ELLES (à \)HVl) .
Le coup est porté.
LE MARQiis (pliantle p;)pier qu'il met froidemenl et résoluDieiil dans sa poche).
Jasmin !
DESTOIUNELLES.
Si M. le marquis avait besoin de (juclqucs explications?...
Lt M.VRQDIS.
Je VOUS suis obligé... Jasmin!... mon épée.
DESTOURPIELLES.
Votre épée!... Que voulez-vous faire?
Vous allez le savoir.
nEgT0UE?»ELLES.
Mais, M. le marquis...
LE .iiARQuis (éclalanl).
Ah t vous avez pensé que vous pourrit;/. inip;;ncu)eul sonfllelcr mon blason! Âh! vous êlos venu pour me narguer, pour me braver en face !... Un huissier a sali le seuil de ma porte, et c'est à vous que je do!S cet affront ! . . . Mon épée!... l'épi-e de mes pères!...
DESTOt: REELLES.
Encore une fois, que prétendez-vous faire?
Vous sauterez par celle fenêtre, ou je vous couperai les deux oreilles... à voire choix.
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DESTOi'RNEM.Es (froitlemeiU).
M. le marquis, vous me divertissez..
.(e ne vous divertirai pas longtemps... Jasmin!... Mai» ce maraud arrivcra-l-il?... Jasmin!
JASMIN (entrant du fond). * Me voilà... Que demande M. le marquis?
Ce que je demande?...
DKSTOURNELLEs (ffoidemenl).
M. le marquis demande son épée.
Hein ?
Allez la lui qutîrir.
LE MARQDis (à part).
Comment? voilà l'impression... Il n'a pas peur...
jASMiiv (avec stupeur).
Son éi)ée'\..
DESTOURNEI.LES.
Oui, l'épée de ses pères.
JASMIN
Si M. le marquis voulait me dire où il l'a mise?...
C'est l)on... drôle!... laisse-nous... {Jasmin sort. — Le M'irfji/ls yr JcUr avi c cu'crc dans son fniitrui'.) Diable d'homme!
DESTOURNÉLLES (à part).
C'est le premier transport... Il n'a pas (.Hé long... Frappons les derniers coups... [Jl sr rapprodic du iVitr-
" !.c .lIîM'fiiiis, Jiisiiiii», Dcsloinnellcs.
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ijiiisutrpcrsp et.) M. le marquis veut-il me pcrmellre une ttbservation.
I.E jiARQuis (après un silence
Laquelle, monsieur?
nESTOL'RNEf.LES.
En nie coupant les deux oreilles, M. le marquis eûtil sensiblement amélioré sa situation? Il est permisd'en douter; peut-être n'eùt-il réussi qu'à se priver des services d'un homme venu ici, non pour le narguer, mais pour l'aider à sortir de l'abimc où il est tombé.
LE MARgilS.
J'en sortirai, monsieur, par le plus court chemin et sans le secours de personne ; mais, auparavant, jedirai à 31. Bernard que s'il chasse coimne un gentilhomme, il se conduit comme un manant.
UESTOL'KSELLES.
Vous ne direz pas cela.
LE MARQUIS (se Icvanl).
Je le dirai... Comment, ventre-saint-gris! ungarçon que j'aimais, que j'héberge depuis six semaines, qui boit mon vin, monte mes chevaux, dépeuple mes forêts! Hier encore, il m'a tué trois loups.
UEST0UR>ELLES.
Eh ! M. le marquis, depuis six semaines c'est lui qui vous héberge, et c'est vous qui tuez son gibier.
LE MARQIIS.
Soit... je pouvais en douter... Mais, tète-bleu, monsieur, lorsqu'on a Ihonneur d'avoir sous son toit, le marquis de La Seiglière, ce n"esl pas par hiiissierqu'on lui donne congé. Bernard est un manant, et je le lui dirai.
DESTOURPIELLES.
Pouvez-vous méconnnîlre à ce point le plus noble cœur qui ail jamais battu dans la poitrine d'un galant homme ?
Vous nous la donnez bellii!... Et ce papier, monsieur, cet immonde papier !
DESTOURNELLES
Ce papier, M. le manjuis?... Comment n'avcz-voui pas deviné sur-le-champ qu'il n'a pu vous être envoyé qu'à l'insu de ce brave jeune homme.
Qui donc, alors?
DESTOUR\EI.LES
C'est moi... qui sans consulter mon client, et usant des pouvoirs qu'il m'avait confiés, ai cru devoir, pour vous sauver, recourir aux moyens extrêmes.
Pour me sauver?
DESTOCRNELLES.
Pour vous sauver ! Il y a des plaies qu'on ne guérit qu'en y portunlle fer el la flamme. Sachcz-lebien, vous n'êtes ici que par la tolérance de Bernard,
La tolérance !
DESTOURNEILES.
Ah !... voilà ce que vous ne paraissiez pas comprendre. Vous ne sentiez pas qu'aux yeux de tous vous êtes dans une condition liumiliante et précaire. M. le marquis, vous m'invitiez loul-à-l'heure à sauter par la fenêtre... Eh bien î mieux vaut cent fois sauter parla fenêtre que de se traîner dans les escaliers. On traverse
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Une position équivoque, on n'y séjourne pas... Voire honneur élail eu pcril, vous donniez, jo vous ai réveillé.
t.E MARQUIS.
Bien obligé. Mais alors, si je vousconipreuds, jen'ai plus qu'un parli à prendre... el ce parti, c'est de faire mes paquets.
DESTOLR.VELI.ES.
C'est le plus prompt... c'est le plus sûr, mais...
LE MARQIÎIS.
Pensez-vous qu'il ni'c(Tr;iie?.. Je connais le chemin de la pauvreté, monsieur... je |e reprendrai sans pâlir.
UESTOlRJiELI.ES.
Bien, M. le marquis, très-bien. Je reconnais là l'héritier d'une race de preux... car, à votre âge, renoncer à ce luxe héréditaire, pour aller grcloUer aucoin du petit feu de la baronne, c'est cruel.
Très-cruel.
DESTOrR>ELLV.S.
Pour VOUS encore, ce n'est rien ; mais votre fille?...
LE MARQLIS.
Ma fille!...
«ESTOUKNEI.LES.
Vous êtes père, HI. le marquis; si les sacrifices ne coûtent rien à votre grandeœur,s'il vous plaît d'accepter le rôle d'OEdipe, songez que vous imposez à celte aimable enfant la tâche dWntigone.
LE MARQi-'is (attendri).
Eh quoi? ma pauvre Hélène... ma fille bien-aimée!...
DESTOIR^FLLES.
M. le marquis, vous êtes bien ici.
LE MXRQUIS.
C'est vrai, mon ami, je n'y suis pas mal.
DESTOURiSELLES.
Séjour enclianlé !... Si nous pouvions trouver un moyen de tout concilier...
Un moyen?
DESTOUUNELLES.
Oui, un moyen qui sauverait du même coup l'iionneur du père et l.i fortune de l'enfant.
Est-ce que vous entrevoyez?. . .Deslournellcs,\oyons, mon vieil ami, car nous sommes de vieux amis, je me mets entre vos mains... conseillez-moi, dirigez-moi... Vous dites qu'il y aurait peut-être un moyen?...
DESTOURNELLES
Sans doute... il yen a un... un seul... malsileslbon.
LE M\RQI'1S.
S'il est bon, je m'en contenterai. Quel est-il?...
DESTouRNELLES (liésitant).
Ail!... je crains de vous l'apprendre... Vos idées sont telles...
Parlez, parlez, de grâce, ne voyez-vous pas que je peux tout entendre?
DESTOLRNELLES.
Eh bien! puisque vous le voulez... M. le marquis, ce Napoléon que vous jugez si sévèrement n'était pourtant pas sans mérite; il avait compris la nécessité de rapprocher la noblesse et la Lourgeoisie. Un homme comme vous n'est-i! pas fait pour s'associer aux grandes pensées de l'empereur?
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Sans doute... mais veuilles nrapprendre?...
DESTOIRNELLES.
Pciisez-vous que .M. de Vaubert soil sérieusenieiil épris de sa fiancée?
Penh!...
UESTOURNELLES.
Pensez-vous que, de son côte, M'"" de La Soiglièrc aime cperdumenl le baron?
Pcuh!...
D£STOUR>BLLES.
Trouvez-Yous en lui le modèle des gendres?
Il manque un lièvre à vingt pas...
DESTOURNELLES
Vous disiez tout-à-liieure que Bernard cliasse comme un gcnlilliomme... Le fait est qu'à vous voir ensemble, on jureraitdeux frères d'araies, deux chevaliers de la tableronde... Quelui manque- t-il donc pour être un gcnlilliomme accompli?
La noblesse.
DESTOUR?iELLES.
Vous Pavez dit. Eh bien ! qu'il la reçoive de vous. .
Comment?
DESTOCRNELLES.
Avec la main de votre lille.
Qu'enlcnds-je?... une mésalliance!...
DESTOl'RNEUES.
Non pas... une fusion de races... et vous êtes sauvé!
Jamais, monsieur, jamais !... Plutôt la ruine.
BESTOURNELLES.
Je m'en doutais ; à votre aise. Seulement, je m'élonne, M. le marquis, qu'un esprit aussi éclairéque le vôtre n'ait pas là-dessus des idées plus conformes aux besoins du siècle.
Je ne me soucie pas mal des besoins du siècle.
DESTOURIVELLES.
Au temps où nous vivons, déroger, c'est se ménager un appui. Voulez-vous connaître toute ma pensée?... Vous avez des ennemis.
Moi?
DESTOURNELLES
Toutbomme supérieur en a, Savez-vousce que les libéraux disent de vous?
Quoi donc?
DESTOURNELIES.
Ils vous signalent comme un ennemi des libertés publiques. Le bruit court que vous détestez la Charte.
Savez-vous bien, monsieur, que c'est une infamie? Woi, l'ennemi des libertés publiques!... Je les adore. Et comment m'y prendrais-je pour détester la Charte? je ne la connais pas.
DEST0UR>ELLES.
Enfin, je ne veux pas vous effrayer... mais si une seconde révolution éclatait...
SCbIVE il.
LE nARQCIS.
Parlez-vous sérieuscmeiil?... une seconde révolution !...
DKSTOl'RiS ELLES.
M. le marquis, nous sommes sur un volcan,
LE »ARQliIS.
Un volcan ?
DESTOrRISELLES.
Que deviendra votre fille au milieu de la tourmente ?
Que dites-vous '... Hélène?
DESTOIRXELLES.
Le nom seul de 31. de Vaubert suffira pour attirer la foudre.
LE MARQIIS.
Ala fille!... Ah! plutôt que de la voir exposée...
DESTOtR>ELLES.
Comprenez-vous maintenant l'opportunité d'une mésalliance? En adoptant un enfant de l'empire, vous ralliez à vousTopiiiion, vous vous créez des alliances dans un parti qui vous repousse, et vous achevez de vieillir, près de votre fille, heureux, tranquille, honoré, à labri des révolutions.
LE MARQLis (à pari).
Il parle bien.
DESTOCR.NELLES.
E) puis, vous serez, pardieu ! bien à plaiudre d'avoir pour gendre un jeune héros qui vous aime, que vous aimez, qui perpétuera Notre nom, et qui héritera, si vous le voulez, bien, de votre titre : Le marquis de Stamply-La Seiglière ! cela sonnc-t-il si mal à l'oreille?
LE M\HyU[S.
Stamply-LaSeiglière... J'aimerais siieux LaSeiglière-Stamply... Enfin... on verrait. Vousme connaissez, DestourncileSj il n'est i)as de sacrifice que je ne puisse faire pour assurer l'avenir dénia fille... Mais commenl la décider?...
DESTOtjR^ELLES (soufiant).
Croyez-moi. vous y réussirez.
îlein? qui peut vous faire croire?...
DESTOURNELLES
Vous y réussirez, vous dis-je ; et quant à Bernard, je réponds de lui.
Parbleu !... Je voudrais bien voir... mais Destournelles...Nous oublions... Ella baronne?
DtSTOURJiELlES.
M"'<=de Vaubert?
Mes engagemeus sont tels...
DESTOIT.M^LLES.
Mettez-lui sous les yeux ce petit papier, et vous saurez à quoi vous en tenir sur le désintéressement decelle noble dame.
Qu'entends-je?... Quel trait de lumière !... La porto île droite s'ouvre, la Baronne s'arrête inquiète, voyant Dcslournellcs.
DESTOCRNELLES.
La voici... Faut-il que je me retire?
Grand Dieu !... me laisser seul avec elle...
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BESTOtR?iEI,I.ES (à |)ail).
Ccsl juste. Pauvre marquis!... FI n'csl pas de force.
SCEIVE I II.
I..\ BARONJiK
Vous causiez?...
DEgTOURNËLl.ES.
Oui, madame!... {Ras auM ininix, iMissanl derrière hil.) Allons! ferme! Abordez la question.
LA BARONNE
Puls-je savoir?...
Ah ! baronne, nos affaires vont mal.
LA BARONNE
Que dites-vous?
DESTOURNELLES (bas).
Le papier... donnez-liM le papier.
Tâchez de déchiffrer ce grimoire.
LA BARONNE (prcuiint l'exploit).
Qu'est-ce que cela?... {Eiir parcum-i. le p(tpivr.) Vn exploit!... de Bernard!...
* Deslournollcs, Ic.Maniuis, la Ikroiinc. 19. 49. 9
Hein ?... Qu'en diles-vous?
i.A BARONNE (à pari).
Deslournclles, ici... C'est un piège... [ilnut.) Eli bien ! marquis, que comptez-vous faire?
Mais... baronne... jevous ledemanderai... car avant tout... je serais bien aise d'avoir votre avis.
LA BAROîVNE.
Mon avis, M. le marquis, est que votre honneur et votre dignité sont deux joyaux plus précieux que votre fortune. Devant un pareil acte de brutalité, l'hésitation n'est plus permise ; vous ne pouvez rester ici, vous n'avez plus qu'à vous retirer.
OÙ
LA BARONNE
Vous le demandez? Si j'avais pu oublier les engagcmensqui nous lient, la ruine de votre maison me les rappellerait... Marquis de La Seiglière, le château de Vaubert est à vous.
Généreuse baronne!... Croyez que mon cœur... (.1 pari.) Cela devient fort embarrassant.
LA BARONNE (à part).
Il paraît troublé.
destour:nelles (à part).
Tant de grandeur dame!... C'est clair, elle est sûre de Bernard.
la baronne.
Venez donc, mon ami, le bonheur de nos enfans vous vendra au centuple les biens que vous aurez perdus.
SCKMi m.
LK MAKQiis (la retiMiuiil).
Oli ! cctliiinemonl... mais, croyez-vous, baronne, Hii' nos cnfans aient l'un pour raiitrc une alTection bien h' mire?
destol'r:\i:i.i,es (bas).
Très-bien !
I.A BARCNNE
Ils s'adorenl.
Vous croyez ?
J'en SUIS sûre.
LA BAROnCSE.
Eh bien ! moi, baronne, après la scène de tantôt, j'en doute un peu.
LA BARONNE
Que voulez- vous dire?
El puis, pensez-vous que dans les circonstances où nous sommes, un tel mariage fût bien daccord avccles besoins du siècle?
Bravo !
LA BARO^iNE.
Les besoins du siècle 1 Quel conte me failes-vous là ?
V'oyez-vous, baronne, j'ai mûrement réfléchi.
LA BAR0INP<E.
Vous?
Je ne suis pas. Dieu merci, aussi léger, aussi frivole i|u'on se plail à le dire ; Deslournelles,qui n'csl pas un sut, le reconnaissait loul-à-l'heurc.
LA. BARONNE (ù part).
Où veul-il en venir?
DEST0UR\EL1,ES
C'est vrai, M. le marquis me faisait part...
Je lui disais : Destournelles, nous sommes sur un volcan... Vous le disais-je, Destournelles?
DESTOl'RNELLES.
En effet, 31. le marquis.
Je ne suis pas le marquis de Carabas, moi.
Autre temps, autres mœurs !
Allons au peuple...
DESTOURNELLES
C'est cela : pour qu'à son tour il vienne...
Pour qu'à son tour il vienne à nous.
LA BARONNE (à part).
Je suis jouée... (//aî/<.) Marquis, regardez-moi en face. Vous avez résolu de marier votre faUe à Bernard.
Madame !
DESTOURNELLES (bas au MarquIs).
Pas de faiblesse !
LA BARONNE
Vous avei résolu de marier votre fille à Bernard.
Moi?
LA BARONNE
Vous!... Ainsi, M. le marquis, tandis que jeniesa-
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crifiais au soin de vos inlértHs, vous "complotiez avec voire digne conseiller de livrer à voire ennemi la fiancée de mon fils, vous portiez un coup de Jarnac au champion qui comiritlail pour vous.
DtsTOïKNELLES (au Manpiis).
l'n coupde Jarn:ic!... soutTrirez-vous?... LE siARQi'is (étourdi).
Moi î... (Avrc forer.) Kli bien ! oui, madame, c'est la vérité ; je suis las du rôle (|ue je joue ici, le cœur m'en lève. Morbleu ! vous me poussez à bout... ma fille épousera Bernard.
L\ BARONNE
Prenez garde, marquis, c'est la guerre.
LE MAUQUIS.
Va pour la guerre ! Je ne mourrai pas sans l'avoir faite au moins une fois.
LA BARONNE
M. le marquis, c'est bien. Il ne me reste plus qu'à savoir si M"" de La Seiglière se fera complice de votre félonie. Justement, la voici. Je vais. .
!]llc se dirige vers In porle de gauclie. DESTOUR>'ELLES. *
Madame !
LE MAUyilS.
Au nom (kl oiel !
I.E MAUQlJIS
C'est que^j'enteiids me réserver le droit; madame, d'expliquer ù ma fille...
LA. BARO.MVE.
Tenez, j'iii pitié devons; faites vous-même votre coufes.sion... je n'assisterai pas à votre lionte. C'est déjà bien asi-ez que vous ayez à rougir devant votre enfant...
HélÈiie entre par la porlc de gauche qui se referme.
DESïOURNELLES, HÉLÈNE, LA BARONNE, LE MARQUIS.
lABAROlVISE.
Vous arrivez à propos, chère Hélène.
HÉLÈNE
A propos, madame!... Que se passe-t-il donc?
LA BAnOiSNE.
Je laisse à votre père le soin devons l'apprendre... {lias an MiinpiixJ) Allons, M. le marquis, à l'œuvre, la lâche est belle. Pour moi, je sais ce qu'il me reste à faire; adiçu...
Elle sort. Destournelles, pendant ces derniers mots, a rejoint le Marquis.
i^CEME T.
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LE .M.\RQUIS, HÉLÈNE.
LE M\RQLIS.
.\ii<»iis:...
HÉLÈNE
Qu'est-ce donc, mon père? que veut dire .Mn'^'de Vauijcrt, et qu'avez-vous à m'apprendre?
LE MARQUIS (à part).
Il a beau dire... Si je sais par où comtnencer...
HÉLÈNE
M""^ de Vaubertparaissait émue... Vous-même vous scmblez inquiel... agité... ^,
LEMAROl-'lS. ' '\
J'ai le droit de l'être... Des projets si l^ogueinenl caressés!
HELENE (à part).
Que veut-il dire?
LE MARQIIS.
Notre amitié avec les Vaubert...
HÉLÈNE (à part).
Grand Dieu! saurait-il?...
LE MARQl'lS.
Certains détails, enfin... (.1 part.) Ali ! ma foi, Des-
tourneIlesaraisoii,;illons(lroilau biil.(//w</.)Réi)on(Is, ma fille, aimes-lu M. de Vauberl?
HELENE
Comment ?
Aimes-lu ^. de Vaubert ?
HELENE
Mais... je ne sais... mon père, il a ma parole.
Ce n'est pas là ce que je te demande. Ce mariage te sourit-il? Réponds-moi franchement.
HÉLÈNE
Mon père, à quoi bon?
A quoi bon?... II s'agit de ton bonheur, de la destinée tout entière, et tu demandes à quoi bon?
HÉLÈNE
Sans doute, car je ne puis comprendre...
Ah!... tu le sais, celte union ne fut jamais de mon goût, et je commence à me demander avec effroi... qui ie protégera quand je ne serai plus.
HÉLÈNE
Quand vous ne serez plus, mon père!... M. de Vaubert est un cœur dévoué.
LE MARQBIS.
Belle aubaine que son dévouement... Un mari qui ne fera que la chasse aux papillons, qui passera sa vie à chercher dans l'herbe des bêles à bon Dieu... qui, le soir, pour te distraire, montera des oiseaux, ou empaillera deslézards... Vojlà l'existence enchantée qu'il te prépare.
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HÊLÈI^E.
-Mais, mon père...
Tiens, ma fiile, il esl trislede voir un genliIliomn)e occuper sa jeunesse à de pareilles niaiseries... Regarde Bernard, ça n'a pas encore vingt-huit ans ; eh bien ! ça vous n déjà un bout de ruban à la boutonnière; ça s'est promené en vainqueur dans les capitales de l'Europe; ça s'est fait tuer à la bataille de. . enfin, n'importe !... Je l'avoue, je suis obligé de l'avouer, je mourrais plus tranquille, si je te laissais appuyée sur le bras de ce jeune guerrier.
Oh? mon Dieu!... Mais je ne puis comprendre... vous le savez, nos engagemens...
Nos engagemens!... Mariage et fiançailles sont deux.
UÉLE.NE.
M. de Vaubert a ma parole.
Je le délie, il n'a pas la mienne.
HÉLÈ\Ê.
Mais, mon père...
Je te délie, le dis-je, mon repos en dépend.
HÉLÈIVE.
\'olre repos !
Mon repos... mon bonheur... Et si lu comprenais comme moi la nécessité d'un appui...
nÉi,t?(E, Si je comprenais... 1) (*)
lE MARQUIS.
Si par liasardj ce jeune héros pouvait le plaire...
Luif...
LE MAKQUIS.
Si lu sentais, comme moi, que lu ne peux être heureuse que par lui...
HÉLEiN£.
Eh bien ! mon père, eli i)ien?...
Eh bien ! je n'iiésilerais pas... je foulerais aux pieds l'orgueil de la race, el mes aïeux en penseraient ce qu'ils voudraient. Mes aïeux soril morts... el loi, tu vis, mon Hélène.
HÉLÈNE (se jetant dans ses bras).
Oh! mon père... oh! mon ami... je puis donc vous avouer... vous dire...
Quoi?
HÉLÈNE
Que Bernard...
Eli bien !... Bernard...
HÉLÈNE
Il m'aime...
Qu'entends-je?... et loi?...
Moi !
LE MARQtlS.
Eh bien?
sciiMi va.
HÉLÈIVE.
Ail ! ne iiriiilerrosoz pas...
LE M\RQ11S.
CojiimcJit?... Il est donc vrai!...
On ciilend au dehors la voix île Beriiard. HÉLÈNE.
Je l'entends !... oli ! je vous en conjure, pas un mot.
LE MARQDis (à pari).
Qu'ai-je appris!... Allons, c'était moins diflicfleque je ne croyais.
sce::ve: th.
ÎIÉLÈNli:, BERNARD, LE MARQUIS.
BER>vnu (cnlraiil agité, du fond).
Ali ! M. le maniuis, ce qu'on vient de me dire e.sl-il vrai? En mon nom cl à mon insu, on s'est permis de vous adresser?...
LE MARQUIS (bas à Bernard).
Silence !... je sais lout.
BER-VASI).
Cest un indigne abus de confiance...
LE MARQtlS (bas).
Encore une fois, je le sais, taisoî-vous... * (// passr devant Jiv. II tnt.) D'ailleurs, ('"est bien de cela qu'il s'agit!... J'en apprends de belles sur voire compte, M. le héros.
BER'tARD.
Sur mon compte?
LE MVRQLIS.
Accueilli sous ce loil coininc uu frère, comme un * Mi'li'nc, le Marijuis, lU-rnariJ.
ACTli IV
fils... oui, monsieur, coniiiie un fils... vous vous êtes oublié jusqu'à porter vos vues...
BERNARD
Ah! M. le marquis, épargnez un malheureux. Je nj'éloigne, je pars... je vais expier loin de vous, loin de Totre fille, un espoir insensé qui n'a fait que traverser mon cœur.
A d'autres !...
BERNARD
Je ne suis revenu que pour me justifier et vous dire tin éternel adieu.
Ah! vous croyez, monsieur, que les choses peuvent se passer de la sorte? Vous croyez que lorsqu'on a jeté le trouble dans un jeune cœur, il ne reste plus qu'à faire sa valise, et que tout est dit? non pas, s'il vous plaît.
BER«ARD
Si je savais une expiation plus rigoureuse... s'il vous fallait mon sang...
Que diable voulez-vous que je fasse de votre sang? Vous ne partirez pas, monsieur.
BERNARD
Mais, M. le marquis...
Vous ne partirez jas, vous dis-je... {A [lêlvnr.) Eh bien ! et toi, ma fille, tu ne dis rien?
HÉLÈNE
M. Bernard... puisque mon père l'exige... il vous aime... vous ne voudriez pas l'affliger...
SCRiMi VIII. ^4'
DEii?iARn (passanl (levant le Marquis). * Ah! mon î)iini!... ma raison s'égare .. Ai-je revc le tlt^scspoir, on bien rè\é-jc innintcnnnl le bonheur? iM. le marquis... mademoiselle... que dois-je croire?
HELENE
Que mon père est bon comme le bon Dieu.
BERNARD
Oh!... .M. le marquis.
HÉLÈNE (apercevant Raoul).
.^F. de Vauberl!
.\h ! diable, que vient-il faire en ce moment?... Retirez-vous tous deux, laissez-nous...
Kaoïil Pîilrc du fond cl se licnl un moment sur le [uis de la porlc.
HÉLÈNE, BERNARD, RAOUL, LE MARQUIS
RAOCL.
M. Bernard, vous n'êtes pas de trop entre nous. Mademoiselle, c'est vous que je cherchais.
UÉLE>E.
Moi, M. de Vaubcrt?
Permettez ; vous voulez une explication, vous l'aurez... mais il ne convient pas que ma fille...
RAOUL
Pardon, M. le marquis^ il est nécessaire, au contraiic, que voire fille sache...
Hélène, lîeniai'd, le M:ir!|uis.
Monsieur !... c'est moi seul que cela regarde.
R\OTIL.
Non, M. le marquis, c'est à moi de parler... et je parlerai . Mademoiselle, j'apprends à l'instant même ce que vous ignorez encore, ce qu'en m'a\ail laissé ignorer jusqu'ici... j'apprends...
LE SURQ'JIS.
Eh !... vcntre-saint-gris, monsieur, laissez les gens en paix, et retournez à vos coquilles.
BERNARD
Prenez garde, monsieur, prenez garde.
RAOci, (avec hauteur).
Qu'entendez-vous par là, M. Bernard?
BERNARD
Monsieur!...
RAOUL
Vous n'étoufferez pas la voix d'un galant liomme ; je signalerai à M"'' de La Seiglière le précipice où l'on veut la pousser.
HÉLÈJIE.*
Qu'eiileiids-je!... Ah ! parlez, M. de Vaubert, parlez.
RAOUL
J'apprends, mademoiselle, que la donation faite à M.
!e marquis par son ancien fermier, est nulle de plein
droit par le seul fait de l'existence du fils du donateur ;
, depuis six semaines voiis n'êtes plus chez votre père,
vous êtes chez M. Bernard.
' JkTiiiinl, Hélùiic, Riioul, le Miiniujs.
SCKNE Vin. ii^
iiÉLÈ>E (regardanl lour-à-lour Beiiiartl et le Marquis). Coiniuent?. .
6ER?IARD.
Cliansons que toul cela !...
RAOUL
Ce n'est pas tout. J'apprends aussi les nouvelles dispositions prises pour éteindre un procès, perdu davance. pour replacer sur voire lêlc l'Iiéritage de vos ancêtres.
Eli ! morbleu ! monsieur...
RAOUL (poursuivant).
J'apprends qu'aujourd'luii uiènie sous le coup d'une assignation...
LE MARQUIS (avcc cniporlemcnl) .
N achevez pas.
BERNARD (de même).
Cela est faux, monsieur, vous ignorez...
RAOUL (avec calme).
Vous avez raison, messieurs, les oreilles de celle noble créature ne sont pas faites à de telles révélations. Mademoiselle, vous êtes libre: il ne sied pas à la pauvreté de se mettre en bnlanio avec la fortune. Sachez seulement qu'en vous rendant votre parole, je n'entends pas retirer la mieiiue. S'il ne convenait pas à M"" de La Seiglière de se prêter à une Iransaclion, queje m'abstiens déqualifier...
CBR'tARD.
.*J . de Vaubcrl !
144 ACli!; IV,
RAOIT.
Ma maison s'ouvrirait avec joie pour vous recevoir, et béni serait le jour oîi vous auriez pris place à mon foyer...
Moment de silence — Hélène regarde toar-à-touf, et lentement, Bernard cl M. de Vaubert; elle s'approche du Marquis.*
HÉLÈ'SE.
Répondez, mon père, est-ce vrai?
Quoi?
HÉLÈNE
Ce que M. de Vaubert vient de m'apprendre,
M. de Vaubert ne sait ce qu'il dit.
IIÉLÈIVE.
Mon père, répondez, franchement, sans détours, et ne craignez pas de trouver votre fille au-dessous des devoirs que pourra lui imposer le soin de votre bon neur. Répondez en vrai gentilhomme. Qui reçoit ici l'hospitalité?... Est-ce nous?... Est-ce Jl. Bernard? BERNARD (passnut dcvant Raoul).** Mademoiselle...
HÉLÈNE (l'arrêtant du geste).
Répondez, mon père.
Que venx-tu que je te dise? On a profilé de mon absence pour faire un code de lois auxquelles il est impossible de rien comprendre. Suis-je chez Bernard?
' Bernard, Raoul, Iléli^nc, le Manjuis.
" Baoul, Bernard, llciènc, !c Marquis.
SCESE Vlll. ''iS
Bernard osl-il clicimoi? Personne n'en pcul rien savoir,
MÊI.E^E.
C'est clone vrai î... Ainsi, mon père, ainsi, quand ce jeune homme s'esl |>résenlé armé de ses droits, nous ne lui avons pas restitué loyalement son héritage!... Au lieu de nous retirer tète haute... nous avons obtenu qu'il consentît à nous garder chez lui ! De votre fille qui ne savait rien... (S r.lonriuiDl v rs flni.rrl uin-c ficrtc.) Qu'avez-vous dû penser de moi, monsieur?
BERXARD.
Ah ! mademoiselle, le ciel m'est témoin...
HÉLÈNE
Quand je vous ai tendu la main, vous croyant pauvre el déshérite. ..et plus tard. ..et tout-à-l'heure encore... (.luic éijarcin.tii.) Oh! mon père, est-ce assez de honte?
LE IIARQUIS.
Ma fille, mon enfant, calme-loi, je ne voulais que Ion bonheur.
BÉLKME (relevant la tête).
Mon bonheur !... cl vous ne vous aperceviez pas que j'étais le prix d'un marché.
BERPÎARD.
iNon, mademoiselle, non.
nÉLÈ'VE.
El si M. de Vaubert ne fût venu à temps... Bien, M. de Vaubert, voici ma main... (/? (o,il sC approcha d\-lU\)
BERNARD.'
0 ciel !
' Bernard, Raoul, Iléli'-iu', le Manjui-i
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RAOUL
Merci, mademoiselle.
HÉLÈNE
Allons, mon père, relevez-vous, lu pauvreté n'a pas tiroil tic mésalliance. Marquis de La Seiglière, reprenez la fierté de votre race. Partoiis, sortons d'ici. Mon père, appuyez-vous sur moi. Baron de Vaubert, emmenez votre femme..:
La Baronne el Deslouriit-lles pariiissenl nu fond.
RAOUL, HÉLÈNE, BERNARD, DESTOURNELLES, LA BARONNE, LE MARQUIS
DESTOURNELLES
Sa femme !
LA BARONSE (avecjoie). J'en étais sûre !
RAOUL
Oui, ma mère, oui, embrassez votre fille.
BERNARD {S part).
Ah ! tout est perdu.
LA BARONNE
Chère Hélène!... {Trioniplmnl, Ixtx au Marquis.) Eh bien! mon vieil ami, était-il si facile de briser des liens aussi sacrés?
Madame!... (.1 pari.) Que la peste l'élouffe, elle et son fils !
* Dcsîournellcs cl Bernard soiil iii secoiul jilnn.
SCli.M-: IX. 1-^7
1IÉI.£>E.
i'.ir [.ail-, M. (lo Vaubert, ne restons pas ici.
i.\ B.vnos.'^E.
Venez, noliies ciifans... {Hs/'uniKupus ])OHr sortir.)
destolkneli.es (s'avançant).
Eh! non, madame ; demeurez. * Vous vous retiriez ile\aiilsa fortune, il n'a plus rien que son épée.
nÉLÉ.\E.
Que veut dire?...
RAOUL
Je ne comprends pas...
LE MARQLIS.
Oui, qu'est-ce que cela signifie?
UESTOL'R\ELLES.
Ce que cela signifie, .M. le marquis...
eER>ARD.
M. Destournelles !
DESTOCRtVELtES.
Oli ! soyez tranquille, ce ne sera pas long, et je pars avec vous. Cela signifie que ce matin, quand j'allais chez maître Durousseau pour vous rendre à tous la vue ou la raison, ce brave garçon alhiii chez un notaire légaliser sa ruine et signer l'abandon de ses droits.
TOUS
O ciel !
HÉLË?rE.
Refusez, mon père, refusez.
DESTOUR>ELLES
Refuser!... Est-ce que vous le pouvez maintenant?
' Ilclciie, Raoul, Bt-rnaid, un peu eu arriéro, Dcslouriicllc«, la B;n-onne, le Martfiiis.
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Vous avez accepté la doniialion du père. Personne au monde ne peut empêcher Bernard de ratifier ce que son père a fait.
Cependant, monsieur...
DESTOURIVELLES.
Après cela, W. lemarqiiis,si la possession de ce château embarrasse votre délicatesse, le'domaine public s'en arrangera volontiers. QajiUà moi, je sors d'ici pour n'y rentrer jamais ; mais je ne partirai pas sans avoir soulagé mon cœur, sans vous avoir dit, M"'" la baronne, que si vous remportez, c'est en faisant votre malheur à tous : celui de M. le marquis, séparé pour jamaisd'un compagnon qu'il aimait déjà comme son fils...
C'est vrai.
UESTOURNELLES.
Celui de vos enfans, que vous condamnez à des regrets éternels...
RAOUL (regardant Hélène qui tressaille).
Des regrets,!...
DESTOCUNELLES.
Le vôtre, enfin; oui, madame, le vôtre, cjr sachezle bien, vous n'aurez pas impunément désuni deux cœurs qui s'aiment pour river l'un à l'autre deux cœurs qui ne s'aiment pas. Et maintenant que j'ai tout dit, partons, M. Bernard.
HÉLÈ^NE (à part).
Grand Dieu !
RAoïL il Jirrèlaiil liu gesle).
Que vtiuloz-vousilirc'.' iNoii pas, iiioiisieur, expliquezvous.
DESTOUHfiELLES.
Monsieur... ujjservez ces deux jeunes gens : leur silence vous apprendiM peut-être ce quevous ne devinezpas.
RAOUL
Il serait possible!... (// s- r lonrni' vn-a l/clèncf il fiprèi vil silnirc, l'iiilrrn/ifuit <lii (jcslr <l (Itireç/iinf.) Hélène?...
UÉLÈ7IE (les yeux baissés),
M. de Vauberl, je ne re\iens pas sur ma parole : voici ma main.
RAOlL,
Bien ! . . . (.1 1». c iffurl.) La vôtre, M. Bernard.
BERNARD
La mienne !
RAOLL.
La refuserez-vous à votre frère ?
BERiWRD.
Mon frère !
LA BARONNE (vivomcnl).
Raoul!...
RAOLL.
Ma mère, il est temps que chacun reprenne ici sa place. Oui, mon frère, puisque je mets sa main dans la main de ma sœur.
BERNARD (I HELENE
Notre ciicr avocat!*
DESTOURINELLES.
Votre bonheur paiera mes honoraires.
Quel tableau!... Hein?... qu'en dites-vous, baronne?...
Il passe ilci'iière la Baronne cl va seri'er la main de ses cnfans.
LA BARONINE.
Rien. Je ne chercliais que le bonheur de mon fils. . .
RAOUL
Mon bonheur! ne le cherchez plus, manière, il esl au|irès de vous.
DESTOURNELLES
C'est ma plus belle affaire !... (^ fa Baronne.) M""^ la baronne me pardonnera-t-clle?...
LA BARONNE
Quoi donc?
' Hélène, Bernaiil, Doslournelles, Raoul, la Baronne, le Marquis.
*' Hélène, Uernaiil, le Marrjni.--, Raoul, la Baronne, Dcslodi-nellcs.
si.t.Nfc: IX.
l'il
i)ESTOLR>Ei.ijiS (s'essuyanl le front).
Mon triomphe.
I.A B\Ro>^E (railleuse
Il y manque encore (luelque ciiose.
l)ESTOl'R?iELLES.
Quelque chose?...
L\ BARo>>E (lui rcnietlant un papier).
Il n'y manque plus rien, M. le conseiller.
DESTOURNELLES
Que vois-je!... ma nomination !...
L\ BA»o»E (avec hauteur et lui tournant le dos).
Nous sommes quittes, M. Deslournelles.
DESTOi"R:NELi.Es(à part).
Quilles?... J'ai la place... et je n'épouse pas... J'y gagne.
CVJ en
CJ)
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